 SÉANCE DU MERCREDI 12 JUIN 1946. 


PRÉSIDENCE DE M. Écre CARTAN. 


. MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANIS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présmenr souhaite la bienvenue à M. M. R. Sinpiqur, Secrétaire 
général de The Indian mathematical Society, Professeur à l’Université de 
Li espAbad, ue assiste à la séance. 


| EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embryogénie des Papilionacées. Développement 
de l'embryon chez le Melilotus arvensis Vallr. Note de M. Rexé Souèces. 


D'après les quelques observations qui ont déjà été publiées sur l'embryogénie 
= des Melilotus, il paraît évident que de grandes analogies peuvent être établies 
 - entre les espèces de ce genre et le Medicago Lupulina dont j'ai fait connaître 
naguère tous les détails des processus du développement (1). Les Melilotus et 
- les Medicago, d’ailleurs, sont ordinairement rangés dans la même tribu, celle 
des Trifoliées. Pour bien déterminer les rapports qu'offrent les deux genres, 
il était indispensable de reprendre, avec la plus rigoureuse méthode, l’étude 
_ embryogénique des Meklotus, en précisant tout particulièrement le mode 
d'origine de la cellule embryonnaire proprement dite, au sujet duquel des 
opinions discordantes ou peu concluantes ont été émises par Guignard (?),. 
Young e ) et Cooper (*), en ‘montrant, en outre, comment les divers blasto-_ 
mères qui se différencient au cours de la filiation cellulaire contribuent à L 
_lédification des parties fondamentales du corps. Le Melilotus arvensis Valir. 
Lo officinalis Lam. )a seul fait l'objet de ce travail; mais il semble que les Lois 
_du développement ne soient pas sensiblement différentes avec les diverses 
espèces. GR PURÉE | è 


3 La cellule apicale, ca, du proembryon Dicéllulaire (/ig. 1) se Het transversalement 
et donne deux DRE "RPRONRE LE cer el cd (fig. 2). La cellule basale, cb, se partage 


4 ae no) R. Souiens, Comptes rendus, 185, 1927 pp. 1062- Re Bull. es bot. Fr., T6, 


| 1929, ACL PRE 
l (ie ee Fée nat. Bot, 6e LU 12, 188r, pe Ÿ. 
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longitudinalement (/ig. 3, 4), puis transversalement, et, après de nouvelles divisions, 
transversales et longitudinales, produit la partie inférieure du suspenseur (fig. 9). Les 
cellules ce et cd prennent généralement l’une et l’autre des cloisons longitudinales et 
donnent ainsi { éléments que l’on doit considérer comme les 4 éléments constitutifs d’une 
tétrade globuleuse. Les deux cellules juxtaposées, en cc, par segmentations verticales 
méridiennes produisent { cellules circumaxiales qui représentent les quadrants (/g.7à 9); 
ceux-ci, peu après, se divisent transversalement (/g. 10) pour donner 8 octants nettement 
distribués en deux étages Z'et /' (fig. 10). . 

Au cours de la formation des quadrants et des octants, les deux cellules juxtaposées,; 
en cd, par divisions transversales (5. 6, 7, 8), engendrent deux dyades superposées, 
qui, plus tard, par cloisons verticales méridiennes se transforment chacune en 4 cellules 
circumaxiales. On remarquera que, en cd, pendant les trois premières périodes de 
divisions, l’ordre des segmentations, longitudinales ou transversales, peut se modifier ; que, 


par exemple, dans l’un ou l’autre des deux éléments d’une dyade, la paroi de division peut ® 


être d'abord. transversale (/£g. 10 à g., 12 et 13 à d.) ou même oblique ( /ig. 13 à g.), et 


OI 
(@] 
y 


Q 
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Fig. 1 à 26. — Melilotus arvensis Vallr. — Les principaux termes du développement de l'embryon. 


ca et cb, cellule apicale et cellule basale du proembryon bicellulaire; cc, cellule-fille supérieure de ca: 


ou cellule embryonnaire proprement dite; cd, cellule-fille inférieure de ca ou partie supérieure du 
suspenseur sensu stricto; q, quadrants; /, octants supérieurs ou partie cotylée; /', octants inférieurs ; 
ph, partie hypocotylée; k, hypophyse; co, coiffe; e, embryon proprement dit; s, suspenseur. En 26, 
aspect général de l'embryon d’où est tiré le détail de la figure 25. G. = 290; 90 pour la figure 26. 


que, dans la cellule cd elle-même, la première cloison peut être nettement transversale. 
Quoi qu'il en soit, tous les éléments issus de cd entrent dans la construction de la partie 
supérieure du suspenseur sensu stricto et, pas plus que les éléments produits par cb, ne 
contribuent à l'édification du corps embryonnaire. - RER 
Les quatre octants supérieurs (/, fig. 10) peuvent se partager par des cloïsons verticales 


_. 
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normales aux parois méridiennes (/£g. 11, 14), mais quelquefois aussi horizontales 


parallèles à la paroi équatoriale (fig. 13 à d., 17). À ces premières cloisons en succèdent 
de nouvelles, le plus souvent normales aux précédentes, conduisant à la formation de trois 
à quatre assises cellulaires ( Æg. 18 à 20) dont l’extérieure, au terme de la vie proembryon- 
naire ( /ig. 22, 23), se différencie en dermatogène. Ce massif, presque hémisphérique, 
correspond à la partie cotylée; à ses TES se développent les cotylédons et le point 
végétatif de la tige. 

Dans les quatre octants inférieurs (/', fig. 10), les premières cloisons sont nettement 
verticales, normales aux parois méridiennes (/ig. 11 à 14); puis; apparaissent des cloisons 
transversales (/£g. 14 à 17) qui partagent l'étage /’ en deux assises, ph et h. L’assise ph 
représente l’hypocotyle; par divisions verticales et transversales elle engendre un groupe 
cellulaire au sein duquel lés trois histogènes n'apparaissent qu'’assez tard. L’assise À 
produit un véritable massif hypophysaire. Les quatres éléments qui la composent dans les 
coupes longitudinales (/g. 17) se cloisonnent transversalement (/g. 18, 19); dans la 
couche inférieure ainsi produite les divisions transversales se poursuivent en direction 
centrifuge, tandis que, dans la couche supérieure, se forment de nouvelles parois longitu- 
dinales et transversales. Ge sont surtout les éléments médians de la couche supérieure qui 
donnent les initiales de l'écorce de la racine, les autres éléments fournis par les deux 
couches entrant dans la construction de la coiffe selon des processus comparables à ceux 
qui ont été déjà décrits au sujet des Géraniacées et des Légumineuses. 

On doit reconnaître que les lois du développement sont, dans leurs traits 


essentiels, identiques dans le Melilotus arvensis et chez les Medicago Lupulina. 


Dans les deux cas la cellule basale contribue à la construction de la partie 


inférieure du suspenseur; dans les deux cas, 1l se différencie des quadrants et 
des octants, rappelant, par leur disposilion, ceux qui s’observent chez les 
Crucifères. Mais pour retrouver l’origine de ces blastomères, il faut, chez le 
Melilotus comme chez le Medicago, partir de la cellule apicale, et non de 
l'oospore. On constate alors que, aux dépens de la cellule apicale, conformément 
au principe de la correspondance des formes, se constituent deux éléments 
superposés à la 1° génération: cellulaire, une tétradre, filamenteuse ou 
globuleuse, à la.2°, des quadrants et des octants à disposition normale à la 3° 
et à la 4°. La cellule-fille inférieure, cd, de la cellule apicale engendrant, chez 
le Melilotus comme chez le Medicago, la partie supérieure du suspenseur 
proprement dit, ces deux genres viennent se ranger, de manière évidente, dans 
le mégarchétype VI de la 2° période du système embryogénique. 


RADIOÉLECTRICITÉ. — Radiosondages ionosphériques de grande puissance. 
e Note (!) de MM. Prenne. Lesax et RENÉ Ce 


Des sondages ionosphériques sont Pouies depuis le 1°° avril 1946 au Labo- 
toire National de Radioélectricité à Bagneux (Seine), de jour, toutes les deux 
heures. L’ appareillage est le suivant: k 

Émetteur. — Deux Shoes comportant chacun deux tubes 656 (S. F. R. 
120 watts), montés en symétrique, et couvrant respectivement les gammes 8,5-6,5 


(*) Séance du 3 juin 1946. 
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et 6,5-11,5 mégacycles, sont alimentés par un dispositif à relaxation décrit Mare une 
Note précédente (?), synchronisé sur le secteur. | 
Chacun des oscillateurs est couplé à un aérien composé dé deux cadres verticaux dont 
là hauteur, égale à la moitié de leur longueur, est le quart de la longueur d'onde moyenne | 
de la gamme couverte. Nous avons montré précédemment () que de tels cadres, parcourus | 
par des ondes progressives, rayonnent vers le zénith avec un bon rendement dans une 
large bande de fréquence. 
Le dispositif réalisé émet des signaux rectangulaires d’une durée de 20 microsecondes 
tous les cinquantièmes de seconde; la puissance antenne est de l’ordre de 20 kilowatts. 
Une commutation automatique de la haute tension d’un oscillateur à l’autre permet 
d'exécuter, sans interruption, le balayage de fréquence dans l’ensemble des deux gammes 
ci-dessus en 15 minutes envion. : 
Récepteur. — Le récepteur, attaqué par des aériens semblables à ceux de l'émission, 
comporte un dispositif de détection assurant le passage des signaux brefs vers l'amplifi- 
cateur de basse fréquence tout en bloquant les porteuses continues qui constituent, dans 4 
la région parisienne, les brouillages les plus gênants, de niveau élevé. - +. | 4 
| 


MAR dbcord automatique du récepteur est assuré par un discriminateur recevant d'une part : 

les impulsions de l'émetteur, d'autre part la haute fréquence continue de l’hétérodyne de 
réception. Le battement résultant, amplifié et détecté, polarise le tube de sortie alimentant 
le moteur de commande des condensateurs d'accord. Un décalage des moyennes fréquences 
du discriminateur et du récepteur assuré une vitesse de rotation convenable des conden- 
sateurs de réception lorsque l'accord du récepteur est réalisé; un désaccord accidentel est | 
immédiatement rectifié par un changement automatique de la vitesse de rotation. Pour 1 
assurer un fonctionnement impeccable de ce dispositif, 1l est nécessaire, étant donné le. | 
faible niveau moyen du battement provoqué par les impulsions, de filtrer soigneusement "ce 
la haute fréquence transmise du récepteur au discriminateur et d'éliminer en particulier 
toute influence de la moyenne fréquence du récepteur. 

Enregistreur. — Les signaux et leurs échos enregistrés sur l'écran de l'oscillographe : E 
cathodique sont découpés, suivant le procédé classique, par une fente parallèle au balayage; | 
la hauteur équivalente des régions ionisées apparaît marquée sur un film à déroulement 
lent par la distance des images des points ainsi découpés, l'étalonnage étant assuré par 
inscription sur le film de l’image d’une échelle électronique graduant le balayage de 


l’oscillographe. 

Sur un enregistrement tel que le représente la figure 1, on peut lire la hauteur de la 
région F>, repérée par l'échelle vue à gauche de la figure, la fréquence critique des rayons 
extraordinaire et ordinaire qu'on voit nettement se séparer aux fréquences élevées; on 
note enfin tous les phénomènes particuliers Qui se produisent pour diverses fréquences. 
On voit que les brouillages, qui se rencontrent chaque fois que l'accord passe sur une 
émission, s'inscrivent par des rayures verticales qui laissent une visibilité suffisante des 


phénomènes étudiés: 
Résultats. — Outre les valeurs des fréquences critiques et des hauteurs 


des régions 1onisées, qui seront publiées ailleurs, on peut tirer des enregis- 
trements d'avril et de mai les enseignements suivants : 

En général les fréquences critiques ont été beaucoup plus élevées que ne le 
laissaient prévoir les considérations théoriques et les données CARÉTHRERAIES, 


(*) Comptes rendus, 220, 1945, p. 69. 
(*) Onde Électrique, 19, 1940, p. 36. 
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FE services étrangers (la différencé moyenne mensuelle pour avril entre nos 
résultats et les prévisions américaines est de l’ordre de 2 mégacycles). 


Figir.. À 1053 
À B 


Fig. 1. — Enregistrement des hauteurs équivalentes des échos d’un signal bref en fonction de 
la fréquence. A, fréquence critique du rayon ordinaire; B,- fréquence critique du rayon extra- 
ordinaire; 1, écho simple (1 seul trajet aller et retour); 2; écho redoublé (2 trajets aller et retour). 


Si les fréquences critiques suivent, au cours d’une journée, une variation 
régulière (maximum très aplati au milieu du jour), on observe des perturbations 
d'évolution lente, telles que l’affaissement du 7 avril et retour aux valeurs 


æ 

à 

D, 

; À 

D 1000. F = 7,3 Mc/s. 
1 CRIS 2. 


Fig. 2. — Extension en « buisson » de l’écho, au voisinage de la fréquence critique. 


élevées dans la journée du 9, l’affaissement du 14 avril et retour les 16 et 17 
avril. Les faibles valeurs des fréquences critiques gotrespondent en général à 
_ des DRuIenr équivalentes plus élevées. 
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Au moment où les échos s’éloignent, avant de disparaître, ils prennent la 
forme dite de buisson (fig. 2); le phénomène s'explique aisément si l’on songe 


qu’un signal bref couvre une bande du spectre assez large, et que les retards 
subis par les diverses longueurs ‘d'onde sont alors nettement différentes. Il est 
plus difficile d'expliquer que les échos multiples, ayant effectué plusieurs fois 
le trajet aller et retour entre le sol et les régions ionisées, prennent cette même 
allure pour des fréquences beaucoup moins élevées. 


TOPOLOGIE. — L’anneau d’homologie d’une représentation. 
Note (!) de M. Jrax Leray. 


Nous nous proposons d'indiquer sommairement comment les méthodes par 
lesquelles nous avons étudié la topologie d’un espace (?) peuvent être adaptées 
à l'étude de la topologie d’une représentation. 

1. Définitions préliminaires. — Un faisceau @ de modules (ou d’anneaux) 
sera défini sur un espace topologique E par les données que voici : 1° à chaque 


ensemble fermé F de points de E est associé un module (ou un anneau) @,, qui 


est nul quand F est vide; 2° à chaque couple d’ensembles fermés, f et F, de 
points de E, tels que /CF, est associé un homomorphisme de @, dans &@,, qui 
transforme un élément b, de G, en son éntersection b..f par f; si f'CfCF et 
si dE PB, on doit avoir (b..f).f'=—b,./f". Le faisceau G@ est dit normal quand 
il possède les deux propriétés suivantes : 1° si bd, € Gr, il existe un voisinage 
fermé V de F et un élément b, de @, tel que b,— b,.F; 2° si 0€, a fCF 
et si be f—0, alors f possède dans F un voisinage fermé v.tel que b,.v— 0. 
Exemple : Les classes d’homologie (*) à p dimensions des ensembles fermés de 
points d’un espace E constituent un faisceau que nous nommerons p"*° faisceau 
d’homologie de E; si E est normal, ce faisceau est Dre (T. A., lemmes 22 
et 23). 


2. Nous nommerons formes de E les expressions du type > D KIPSUESE AE 


Le : | 
sont les éléments à g dimensions d’une couverture de E; b,, au lieu d’être 


comme dans T. A. un élément d’un module indépendant de «, sera un élément 
de Gixs:; plus généralement b, pourra être un élément de @;, si |X®°*|CF, 


étant convenu que b, X** mt la dérivée de 2h. XT?Pséra 


2: X“%; le quotient du module des formes à q Poe dont la dérivée est 


(*) Séance du 27 mai 1946. 


(2) Trois articles sur la Topologie algébrique, Journ. de Math., à 1945, pp. 06-285 


nous désignerons ces articles par T. A. 


(*) Au sens de T. A., il s'agit donc, avec la RUE je plus usuelle, EE dasse de 
cohomologies o 


t 
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nulle par le module que constituent les dérivées des formes à q — 1 dimensions 


sera nommé g" module d’homologie de E relatif au faisceau G@ (*). L'étude de 
cette définition suppose E et G normaux et exige un examen approfondi des 
propriétés des simplexes. Les propriétés des classes d’homologie relatives à 
l'intersection, au produit topologique, aux représentations et à l’homotopie 
qu'établit T. A. se généralisent aisément. Si E possède une couverture C à 


supports simples relativement à G@, E a mêmes modules d’homologie que C (‘) 


et ces modules peuvent être effectivement déterminés. Quand &@ est un faisceau 
d’anneaux, les classes d’homologie de E relatives à @ sont nilpotentes. Soit @? 
le p“"° faisceau d’homologie de E relatif à G; le faisceau d'homologie de E 
relatif à GP est nul si p > 0 (*), est 3° lui-même si p— o. 

3. Soit x une représentation fermée (c’est-à-dire transformant tout ensemble 
fermé en un ensemble fermé) d’un espace normal E dans un espace normal E*; 
soit @ un faisceau normal de modules défini sur E; nous désignerons par r() 
le faisceau de modules défini sur E* comme suit : le module associé à l’ensemble 
fermé F* de points de E* est @::,,; intersection par F* d’un élémént de r(@) 


est l'intersection PORS T Fr (F*) de l’élément correspondant de @. Le faisceau x (@) 
est normal. 

- Soit & un anneau; soit (3? le p'"* faisceau d'homologie de E relatif à & ; le 
g» module d’homologie de E* relatif à x(@?) sera nommé (p, qg)°" module 
d’homologie de » relatif à &; une classe d’homologie 2°? à 4 dimensions de E* 


relative à x(03) sera nommée classe d’homologie à (p, qg) dimensions de * 
relative à @&. 27: est nulle quand gq dépasse la dimension de E* ou quand 


p dépasse la dimension maximum des images inverses r(æ*) des points æ* 
de E*, E* étant bicompact. L’intersection de deux classes d’homologie Z?:1 
t Z'* de + est définie; c’est une classe 2P+"24 0 ZI, ZE À (— 1) Pts) Zn, Zp:q 
de ; il convient donc de parler de l’anneau d’homologie d’une représentation. 
Les classes d’homologie des représentations sont nilpotentes, comme celles 
d’un espace. L'anneau d’homologie de x s’identifie à celui de E quand * est 
une représentation topologique de E dans E*. Mais l’anneau d’homologie d’une 
représentation quelconque a une structure particulière, que nous expliciterons 


ultérieurement. 


(*) Un cas très Dacinlies de cette notion a été envisagé par M. SrTeenroD, omology 
with local coefficients (Ann. of Math., kk, 1943, p. 610). 

(5) Dans cet énoncé on doit envisager les modules d’homologie de C relatifs au faisceau 
réduit de G; ce faisceau réduit est le quotient de @ par le sous-faisceau que constituent 
les éléments réductibles de @, un élément b de Gr étant dit réductible quand on peut 
recouvrir F avec un nombre fini d'ensembles fermés f, tels que d.f,= 0. Signalons que 
les modules d’homolosie de E relatifs à @ et au faisceau réduit de G sont les mêmes. 


(5) Car le faisceau réduit de 7 est nuljsi p > 0. F 
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k. Soit F'un ensemble fermé de points de E*; nous nommerons intersection der Re par F <e 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


“et nous désignerons par z.F* la représentation dont le champ de définition est 7 (F*) et 
qui y est égale à x; celte intersection définit un homomorphisme de l'anneau d'homologie 
de x dans celui de x.F*; cet homomorphisme est un isomorphisme quand F*= 7(E). Soit 
une seconde représentation fermée z'.d'un espace normal E’ dans un espace normal E*. 
Nous nommerons produit topolog rique r x r' de x et r' la représentation r(x) X n'(x') 
de E x E’ dans E* x E*; quand & est un corps, l'anneau d’homologie de r X x! est le pro- 
duit direct des anneaux d’homologie de x et de x’. Nous dirons qu’une représentation 4 
de E’ dans E constitue une représentation de 7’ dans è quand il existe une représen- 


tation +* de E'* dans E* telle que ro(x') = 9"r'(x'); 9 F | définit un homomorphisme de 
* l'anneau d'homologie de x dans celui de r'; cet Fo est un isomorphisme 
quand les deux représentations ® et 4* sont topologiques. Deux représentations 0 et à de x 
dans x seront dites homotopes dans r quand il existe une représentation @ de 7’ dans t 
qui a les propriétès suivantes : © dépend continüment d’un paramètre qui décrit un espace 
connexe; pour deux valeurs particulières de ce paramètre, @ s’identifie à 0 et à g. Si 0 et 4 


AU 
sont homotopes dans x et si Z/:7 est une classe d'homologie de x, alors 0 (Z/:4) est iden- 


_ or : . x ? . °. : , 
tique à Y(Z:4). Nous dirons que + est hkomotope à r.F* dans x quand il existe une repré- 


sentation identique; alors l'intersection par F* constitue un isomorphisme de l'anneau 
d'homologie de x sur celui de ñ.F*. En particulier si 7 est homotope dans 7 à son 
intersection par l’un des points de T(E), tuutes les classes d’homologie de x sont du 
type ZPE*®, 7? étant une classe d’homologie de E relative à @ et E* étant la classe 
d’homologie unité de E*; ce que nous exprimerons en disant que 7 est simple. Si les inter- . 
sections de x par les supports d’une couverture C* de E* sont des représentations simples, 
alors le (p, g)'è" module d'homologie de x s'identifie au g'è®° module d'homologie de C* 
relatif au faisceau réduit de x(087), et peut donc être effectivement déterminé. 


. 
sentation de x dans r.F* qui est l'identité sur T(F') et qui est homotope dans x à la repré- _ 
En faisant hommage à l’Académie du tome IT de l’Ouvrage intitulé Critique 
et Géologie, dont il est l'Auteur (*), M. EmmanueL DE MARGERIE 5 exprime 
en ces termes : | 

Ce second volume de l’OEuvre dont la publication a commencé en 1943 
termine la Partie Générale, avec deux Chapitres consacrés respectivement à 
la Carte Batymétrique des Océans, entreprise sur l'initiative de notre Confrère 
le Prince Albert de Monaco, et à la Carte Internationale du Monde à l'échelle du 
millionième, dont feu le Professeur Alb. Penck a été l'inspirateur. Autour de | 
ces deux thèmes principaux, se groupent de nombreuses notices se raltachant 
plus ou moins directement à ce double sujet et concernent notamment : la 
Nouvelle-Zélande, Madagascar, le Spitsberg, le Groenland, d’une part; l'his 
toire du Service Géographique de l'Armée et la Cartographie suisse, allemande, 
italienne, néerlandaise, américaine, etc. Comme pour le tome I, l’Auteur a 
Joint à son texte un grand nombre de Feproieone ; portraits, autographes, 
cartes, paysages, etc. 


(2) Paris, 1946. In-4, p. XXI-XXXIX, et 661-1156 B, fig. 251-385. 


age der éiene volume, qui commencera la Partie. régionale ou 
descriptive, est presque achevé; mais la suite, entièrement composée et dont 
_ les figures sont déjà clichées, ne DORE voir le jour que dans la mesure où les 
frais de fabrication très élevés qu’entraine l'impression d’un pareil ensemble 
arriveraient à être couverts. 


COMMISSIONS. pe. 


ce Par la majorité absolue des suffrages, MM. Aimé Corrox, CnarLes MauRaIN, 
pour la Division des Sciences Mathématiques; Gasriez Berrrann, Maurice 

= Cavzcery, pour la Division des Sciences Physiques; Rexé Mur, Juies Haac, 
D. pour la Section des Membres non résidants, sont élus Membres 4 la Commis- 
sion qui, sous la présidence de M. le Président, sera chargée de former deux 
listes de candidats pour les cinquième et sixième places nouvelles de Membres 
non résidants. à 


ÉLECTIONS. 


Par la majorité absolue des suffrages, M. Jouaxx Horr est élu Corres- 
pondant pour la Section d'Anatomie et Zoologie, en remplacement de 
M. Paul He décédé. 


L 


HA t CORRESPONDANCE. | LT GES 


1e M. Maurice Gicoux, élu Msnbre non résidant, adresse ses remerciments 
à l’Académie. 


La « NarioNaL ACADEMY or Screxces » de Washington et | « AMERICAN 
| PHILOSOPHICAL Soaery » de Philadelphie invitent l’Académie à désigner trois w 
de ses Membres pour prendre part aux Assemblées qui auront fi à Phila © #00 
P. du 17 au 19 octobre 1946, et à Washington, du 21 au 23, dans le but 
d'établir une collaboration plus étroite entre les savants des A d et ceux É 
des autres nations du monde. 


2 


* 


“M. le SR PERPÉTUEL signale parmi les pie ones de la 
- Correspondance : AD RS: 


19 UniversITÉ CATHOLIQUE DE L "Ouesr. bre et ne Tome I, n° 1, 
pe Cu 1946. . : SAR TR 
_2° RENÉ PR Les Hétecons de l ’Indochine. — Les Tortues de l’Indochine. LT 


pa A 


— Les Gibbons et une série de fascicules relatifs à des travaux de zoologie. 
Ho Université D ‘Aucer. Travaux de l'Institut de recherches sahariennes. 


/ 


EL qi et Il Are pe E. de Martonne). PSUES TR ‘us Ë 
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4 René Fagre. Leçons d'hygiène appliquée au travaul. 1. Lan des locaux ï. 
travail. 11. Les radiations et leur importance en hygiène du travail. L'eau dans 
l’industrie. WI. Les conditions hygiéniques du travail dans diverses industries. Les 
installations hygiéniques dans les locaux industriels, in Actualités SoienR iques et 
industrielles, 968, 982 et 985 (présentés par M. P. Lebeau). 

50 René Fasre, M M.-T. Réçcnier et M. P. Cuéramy. Lecons de toxicologte. 
[. {ntroduction à l'étude de la toxicologie. Généralités sur les porsons. Il. Toæico- 
logie des gaz (première partie). [ET id. (deuxième partie). IV. A{cools-anesthé- 
siques solvants. V. Acide cyanhydrique. Dérivés aromatiques. VI. Poisons orga- 
niques divers. VIL. A/caloïdes (première partie). VIIL :d. (deuxième partie). 
IX. Toxiques minéraux (première partie), X. id. (deuxième partie). XI. cd. 
(troisième partie). XII. :d. (quatrième partie) (présentés par M. P. Lebeau). 


ALGÈBRE. — Théorie non-abélienne des corps de classes pour les extensions finies 
et séparables des corps valués complets : relations avec la théorie de la 
ramification: loi de linutation pour les extensions galoisiennes. Note (‘) 
de M. Marc Krasner, présentée par M. Élie Cartan. 


Je conserve les notations de mes Notes précédentes (?). K° étant une exten- 
sion algébrique finie de K — #(x), le squelette (*}) 3€,(K°) de T;K° sera dit le 
halo de K' en a. s, S, S° étant les squelettes des #, K, K°, tout ÿeS" est zéro 
d’un et d’un seul polynome normé et irréductible f,,.(æ) à coefficients dans s. 
SO = QU (er) 8 (Ein) = QU,K"), où f= JS, (æ), sera dit le’kalo 
de &x., en f; c’est l’ensemble des facteurs normés irréductibles des restes sque- 
lettiques (*) des R(æ— f(y), g(y)) où g(æx) parcourt &x.}. 

3€.(K:° } est (*) un ensemble rétractif (*) de S', dont voici la liste des retracts 
HA disjoints deux à deux : 4. pour tout q —0, 1, ..., m,—1, le rétract 

NÉE ACER où Sy est la couronner <[|C|<{ 7%, (on pose Ho +0) 
NL QE 707 avec un y ES. L'ensemble M; des valeurs de 
— log|y|, quand Y parcourt £7., est l'image par @(IL,; 6) de l'intersection du- 
module de valuation 9° de K° avec l'intervalle (4%, ##Y, donc (°) l’intersec 
tion d’une classe dans 9M° suivant le module 7®IN° avec l'intervalle 
(a, of), où o"—oIL,; #%), et, C'(v) désignant la circonférence 
|C|=exp(—+), de S', pour pEeM;, = C'(e)NL, est-(C'(r); Ua), 
où 6 —6#* (IL; ®). Or, sauf pour les valeurs critiques ®Ÿ et un nombre fini 
(<n) d’autres, dites anti-critiques, C'(9)n &,(K')= #9), et les pf appa- 


raissent, en gros, comme les valeurs séparatrices des intervalles, où les valeurs 


. 


) Séance du 27 mai 19/6. 

) Comptes rendus, 222, 1946, pp. 626-628 et 984-986. 

) Krasner, Comptes rendus, 219, 1944, pp. 345-347 et 222, 1966, PP: 363-365. 
) Kraswer, Comptes rendus, 222, 1946, pp. 581-583. LE 
) Krasner, Comptes rendus, 222, 1946, pp. 37-40. 2 2 2 ARTE 


nn d 


_de —log|Y| ex, (K° ), sont distribuées avec une densité constante, et où, 
_ pour de telles valeurs #, C'(9)n#,(K') est un retract monomial à l’aide dun 


monome fixe (phénomènes critiques de 1"* espèce); b. pour tout q —=0, 1, es Ma— 1 
tel que EM, le retract A, =( C0); F.4(0)), où Fou) = Y f, NO 
Ja.a(€) étant ss — f;), 6; parcourant l’ensemble B,, des valeurs distinctes que 


prend sur ZŸ la fonction B,(5) égale au reste squelettique (*) de oc — à ou à zéro 
(æ) 


_suivani que 0 ou EZf), [Be : est le support de l’hypergroupe extramoduli- 


forme (*) E,(K/k; a) Z%/Z%,]. Les définitions de la théorie de l’irrégularité, 
exposée dans ma Note précédent (?), sont valables sans que EK soit OH 
dans K/#, et, ses notations seront employées, pour les Ronnie ensembles etc., 
d’irrégularité de K°/4 en «. Ceci posé, sir} = nf: nf),, le nombre v® des zéros 
de f:,4(6) dans S° est +} ou 7 :h; suivant que eŸ est si n’est pas un 1/2. 
C—F,4(0) est le composé DE Te (Ch: y par Cr Loue). ve ce 
regardé, pour certaines raisons, comme la mesure du rétrécissement de C- (Cu 


produit par € + y# f, (6): y, (même si M", car alors v®—71), et a 


phénomène en 9 = vf sera regardé comme Del O OS HO d’un rétrécissement 
de C*(#%) dans le rapport tf (phénomène critique de 2° espèce) et d’un élar- 


_gissement dans le rapport h, (phénomène anti-critique caché), suivis d’un phéno- 


mène critique de,1" espèce; c. Ÿ étant l’ensemble des (?) 45°* pour lesceG;, 
irréguliers apparents (?) en «, pour tout J— f;"E Y, l’image P(TJ) de Ÿ par 
la fonction squelettique (*) de oK}k en ou; les Cé£(Y) ont la valuation 

= Q(IL; nf) [de valeur anti-critique |, où nfé.= n£/(6), et, si C((D)ET, 
£(T) a la forme (C3; F3(€)); où Cy={ol ou —C'(n)U{o} suivant que 
n= x (5)#IN" ou EN, etoù F;(C)— Ha Ce nr t()) ou — Fya(e Er C(Y)) 
ant que PP, n << ef) ou n—=+ÿ. Le nombre des retracts f(Y) avec 
n = fx. est À, — 1. Leur présence, aux 9 — (fx. constitue les phénomènes anti- 
critiques apparents, qu'on peut regarder comme un élargissement dans le 
rapport h; du résultat des autres phénomènes; d. le retract {o}—({o}, 0). 

Tous ces phénomènes peuvent se formuler en termes du halo de &,., en fs. 
Si # est tel que 4€,(K°) soit analysable (*) et si l'on sait résoudre les équations 


_algébriques à une inconnue dans r, la donnée de #€,(6%:4) suffit à déterminer 


tous les phénomènes critiques et anti-criliques en & mis en évidence par K° et 
à calculer l’indice de rétrécissement DORE) NT =; de K'/# en a. 
Pour assurer cette analysabilité, il suffit de remplacer # par #* ou Æ% de ma 
2° Note citée (°). Pour que tous lés phénomènes critiques de 1° espèce se mani- 
festent, ce qui détermine les 4, les nf et, par passage à la limite, les v, et 


‘les A,, il suffit que MN” soit dense ou que n° 5 M. Pour mettre en évidence 


tous les phénomènes critiques de 2° espèce, ce qui détermine (à l’isomorphie 
près) les Z®/Z®,, il suffit de prendre K° tel que tous les EM", par exemple 


q-+19 


(2) KRASNER, Comptes rendus, 219, 1944, pp. 473-476; 220, 1945, pp. 28-30. 


séance DU 15 JUIN 1946. * | a39a 
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le corps de Galois de K*/#* ou de K(*/4®. Si K dr n’a aucune |irrégularité 
masquée en. «, K° contient le corps de Galois de K/# si et seulement si A1, 
autrement dit 1,(K°/#)= n =(K:#). Or, K®/4% n’en a aucune (?}, donc K/# 
est galoisienne si, et seulement si T,(K®/K®)=(K:#) (loi de limitation pour les 
extensions galoisiennes). Si k est diserètement valué, I,(K*/4*) peut remplacer | 
I,(K(#/#%)et(?), si « appartient au domaine discriminantiel (*) K(o; #) de 

1k, L(K*JF) est égal à (K,:#). Sir est un champ de Galois etsiIL est connu, : 
le calcul de [,(K/#) n’exige pas l’analysabilité de 4€,(K), et I,(K/Æ) peut | 
remplacer I1,(K(#/4#). Si Æ est localement compact, soient u(R}r) le nombre 
d'éléments primitifs de R/r, N'celui d'éléments de R, c l'élément positif minimal . 
de M, f un multiple propre de 4, 4=f[w;(t):c]([4] est la partie entière de a), 
n(K/k; €) le nombre d'éléments de E,;/f. Si «eK(o; #), L(K/#) est égal à 
u(R}r)(N—1)N':n(K/k; ?), d'où n(K/k; f)—(K,:Æ)u(R}r)(N—1)N:n 
SiR=—7r, en vertu d’un de mes travaux antérieurs (*), H—II, = II, ne dépend 
que des valuations de coefficients de f,,(æ), ce qui permet de calculer le 
nombre z#(r, m, Il; f) d'éléments de E,(I1}/f, où E,()—=UE;», pour les K//4 
tels que Ix,,— IL. Le nombre des surcorps KÇ de Æ tels que Hall est 
n(r, m, I; f)n:[u(R/r)(N—:1)N°]. Dans une Note antérieure (*) j'en ai 
donné, pos le cas p-adique, l'expression. explicite. 


r 
es id ÈS DL à CR LS Sd de ot ch tés à. san de 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Quelques remarques sur la signification du 
théorème des probabilités composées dans le FORAAUE de la MéCARIQUE 
quantique. Note (*) de M. Jean Bass. 


I. Soit A. une transformation linéaire hermitienne de l’espace vectoriel &, à 
n dimensions, admettant » valeurs propres À, simples. D’après les principes de 
la mécanique quantique, on fait correspondre à À une variable aléatoire a 
pouvant prendre les n valeurs À. Si L est le vecteur état, donné indépen- 
“damment de A, la probabilité de À, est Pa—=|(Ÿ, Ya)|?, où ©, est le vecteur 
propre relatif à À. Si B est une seconde transformation de R admettant 
p valeurs propres simples 43 (*), on ne peut définir la dépendance stochastique 
(corrélation) entre a et la variable aléatoire B associée à B que si Le et B 


at Sd D RÉ SG D à 


_ commutent. 


(7) KrAsKER, Comptes rendus, 220, 1945, PP. 761-763. 
(5) Krasxer, Mathematica (Cluj), 13, 1937, pp. 72-191; voir le & 9. 
(°) Krasner, Comptes rendus, 205, 1987; pp: 1026- AU 


(1) Séance du 3 juin 1946. | RENTE US 

(?) On peut supposer p Zn. Si p < n, on peut toujours compléter la transformation dé : 
façon que les x» —p ee propres none D A à des STE ra 
nulles. 


ù corrélation entre A et B. 

_ Dans un espace R,, à np dimensions, on peut Fit correspondre à À une 
>. T7 transformation A’ (définie à une transformation unitaire près ) admettant les ? À 
M comme valeurs propres muluples d ordre p. Soit A, la variété linéaire À 
#4 p dimensiôns solution de l’équation A'o=— X,0. Les À, sont deux à deux ortho- 
…__  gonales et il existe des vecteurs d/ de Rey tels que p, soit le carré de la projec- 
4 üon de (/ sur A... 


. :  Encadrons A, par une base orthonormale abrite fa res laps O0it.De Le 
à variété ayant pour base /, 85 +. fn. El existe une transformation linéaire B’_ 
SR bien déterminée de R,, admettant les us comme valeurs propres multiples 
à ne d'ordre n etles B; comme variétés associées. À B’ correspond la même variable 


+ aléatoire qu’à B. On peut trouver une infinité de vecteurs (2 qui donnent aux 
5 valeurs de a et de b les probabilités initialement choisies. 
A! et B’ commutent. — Introduisons en effet les décompositions de 


l'unité E, (À) et E,( 13) relatives à A’ et B'. On voit que 


E;(A:) = projection sur la variété des Tes KES, 
E;(pg8)=— projection sur la variété des fy, L < B, 


À | a EiO )E:(u8) — ra sur la variété des fy, K <a, l<B—E;(p3)Ei(às). 

‘# PR SE, et E, commutent, done aussi À et B’. Il en résulte que {a corrélation entre 
ee a et b a un sens à condition de la définir dans R,,. Elle est d’ailleurs largement 
Bert. indéterminée a priort. 

À _ IL. Généralisons à l’espace honte R,.. E,(A) doit être remplacé par un 

= symbole dépendant du paramètre continu À, et pouvant avoir une quantité 

D dénombrable de discontinuités de première espèce. De même E,(us). Les 


de A' pour la valeur propre À, quel que soit w, et fonction propre de B' pour la 
valeur propre x, quel que soit À (*). E, (À) est la projection sur la combinaison 
linéaire ARE es de Stieltjes) des f(æ, y), æ À. De même pour E,(h). 


E(1)E(u)= E; (p2) E: (À) 


a la projection sur la combinaison linéaire de tous les vecteurs f(æ, y) de 
l'espace ! fonctionnel pour lesquels & à, y < u.. 

. Au lieu d’un vecteur état Ÿ/ dont les composantes dépendent de deux indices, 
on a une fonction état Y(æ, y). La probabilité pour que a X, by 
(théorème des probabilités composées) est le carré de la projection de 4’ sur la 


. 


NS None HSE Aoutree que, sans modifier les variables aléatoires a. Pr: b, x. 
peut élargir la définition des opérateurs A et B de Lie à donner un sens à la 


De: . vecteurs fas deviennent des fonctions f(X, mu). fCA, p) est fonction propre 
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variété linéaire formée des / (æ, y) tels que æ< à, st b.. Get projection 


étant réalisée par l’opérateur E,(A)E,(u.), on a 
P(a<à, b<p)=|E(1)E(p)f/(æ 7)f. 
C’est la fonction de répartition du couple de variables aléatoires a, b. Le 
théorème des probabilités totales imite seul les choix possibles de 4. 
IT. Exemple. — Associons l'opérateur position À = X et un opérateur B 


ayant deux valeurs propres simples y, et 2. 

La théorie précédente montre que l’on doit faire intervenir des fonctions y 
d’une variable continue x et d’un indice p prenant les valeurs 1 et 2. On sait 
que | 


ÉRRo ie  g te 
EG) ÿ, (we) =} Ÿ A à Ac 


uel que soit p. La fonction état s'écrit d(æ). 


Le calcul de |E,(À)E,(1) (x) comporte une sommation par rapport à p 


et une intégration par rapport à æ. On trouve sans difficultés que la probabilité 
&a(À) pour que x <{ À et, en même Pmpe b = Ue,est 


:æü) =f. POS 


be se à DE que b — ns LE |Ls(æ) |? dæ, et-la densité de probabilité 


Fe RER donc une me. d'onde dépendant d’une variable discrète P 
ou, si l’on veut, une fonction d’onde ordinaire à deux composantes. 

L'exemple AR correspond à la théorie du spen (à des modifications de 
détail près). On aboutit ainsi à adjoindre à l’espace de configuration un espace 
des spins indépendant. 

La raison en est d'origine statistique : : 1] faut pouvoir définir la corrélation 
entre la position ou le spin, ce qui, en langage des GpACMEUTS, se traduit par la 
commutabilité entre ii et B, dans l’espace R... | 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l’espace des distributions d'énergie finie 
et un théorème de H. Cartan. Note (') de M. Jacques Dexy, présentée par 
M. Arnaud Denjoy. 


À. Désignons par U#(M) le potentiel newtonien Ç) engendré en M par la 


mesure de Radon y et par 2— | Utd. l'énergie correspondante. 
HELP Le il 8 SP 


(:) Séance du 27 mai 1946. 


(2) C'est-à-dire le potentiel en 1/r"-?, où n est le hombre de Tin bar ls de L'éspace 


‘euclidien considéré, On supposera > 3 afin d'éviter les difficultés relatives au a potsRiss 
logarithmique, pour lequel de légères modifications sont nécessaires. + 3 De 


{ 


\ 


12 JUIN one 135 
M. nr Cartan a démontré le orne suivant, qui lui sert de base pour sa 
théorie du potentiel newtonien (y: L'espace des mesures positives d'énergie 
finie, normées par la racine carrée de l’énergte, est complet. De plus il a montré 
par un contre- -exemple l’inexactitude de celte proposition lorsqu'on ne suppose 
rien sur le signe des mesures. | 

Dès lors le problème se pose d’étudier les êtres obtenus en complétant 
l'espace des mesures de signe quelconque d’énergie finie, et de leur atiribuer 
si possible un sens physique; ce sera Pobjet de cette Note. 
EE .. 2. LEeuME. — Tout potentiel engendré par une mesure d'énergie finie peut 
EE, 2. s'écrire sous la forme de POTENTIEL MAGNÉTIQUE 


(1) PIE [ ox > (ti — 5) Ai(Q) deg (= Horde de P, £;= coord. de Q), 


où les À; sont des fonctions de carré sommable. 
. . 2 : x L . . 
Ce vecteur aimantation Î de composantes À; n’est pas unique; il en existe un 


_ privilégié : 1/rb, grad. Ur, où b, est le volume de la boule unité. Les autres 
s’en déduisent simplement (*). 
 Observons que ceci montre en particulier que le gradient d'un potentie 
d'énergie finie est de carré sommable. 

Ch La démonstration du lemme, ainsi que celle du théorème suivant, repose 
essentiellement sur la formule de composition de M. Riesz (5) et sur la 
transformation de Fourier. Elle est rendue très simple par la théorie des 
distributions généralisées ou opérateurs de L. Schwartz (*). 
Expression de l'énergie en fonction des À; : | 


| D (1) | | JulP= k, f Beucosai) de, 


1 

où #,—=nb,f{(n—2),cosa;=xir=(Ëx;) et &;= transf. de Fourier de A;(°). 

* 3. Les distributions L'RARTÉQES ’énergte finie. — Donnons-nous à priori un 
vecteur-aimantation ï dont les composantes A; soient de carré sommable; il 
ASS un Péenuel magnétique U" défini par l'intégrale (1). Appelons 


Are ) Bull. ne Math. de France, 13, 1945, pp. 74-106. | 
Re ) Il suffit d'ajouter un vecteur dont les composantes A; vérilient fe À; 0f/dx;) de = 0 


SR «pour toute fonction f à noyau compact et à dérivées du premier ordre continues; dans la 


rminologie de L. Schwartz [cf. note (°)] cela signifie que div. (5) est bien déterminée en 
que distribution généralisée. , 

(5) Acta de Szeged, 9, 1938, pp. 1-42. 

5) Cette théorie a été résumée dans un Mémoire sous presse aux \ 2 HAS de l'Univer- 
9 Grenoble et aps au cours Peccot 1946. 


” la première partie se montre comme il a été dit; pour achever il suffit d'observer 


d’énergie finie, il faut et il suffit que JF du/|| p.]] soit bornée pour toutes les 


_ mesures dont l'énergie tend vers une limite qui ne dépend que de T. 
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l'intégrale (II) énergie de la de bution magnétique T définie | Fa Î É ç he 
soit | T |? cette énergie, qui est finie. 

Tuéorème. — L'espace des distributions niques d'énergie finie normées par 
la racine carrée de l'énergie est complet; dans cet espace les mesures d'énergie 
finie forment un ensemble dense. 

Ce théorème résout donc le problème de complétion de l’espace de H. Cartan; 


que les moyennes spatiales sur des boules de rayon r sont des potentiels de 
mesures d'énergie finie, qui convergent fortement vers T lorsque r tend vers o. 
Remarques. — a. Le théorème de H. Cartan s’en déduit, car toute distribution 
limite forte de mesures positives est une mesure positive. . 
b. Parmi les vecteurs-aimantation engendrant le même potentiel, il en existe 
un et un seul (défini pee partout) tel que le vecteur « induction magné- 


x mr 
tique » Fi. - grad. USE nb,i soit nul presque partout. 


c. Plus généralement on peut ättribuer à tout opérateur T de L. Schwartz 
un ra positif, fini ou infini, qui coïncide avec son énergie lorsque T est 
une mesure (° ); les seuls opérateurs d'énergie finie sont les distributions 
magnétiques envisagées précédemment. 

4. Les potentiels d’énergie finie. — On montre facilement qu'un potentiel 
magnétique d'énergie finie est une fonction définie sans sur un ensemble de 
capacité intérieure nulle-et sommable par rapport à loute mesure d’énergie 
finie. s 

Pour qu’une fonction sommable F soit presque partout égale à un potentiel 


mesures 1 d'énergie finie à densité continue. L’énergie correspondante est la 
borne supérieure de cette expression. 

5. Le balayage d’une distribution d'énergie finie. — Une telle distribution T_ 
est limite forte d’une suite de mesures u, d'énergie finie. Les balayées y, des x, 
sur un compact K forment une suite de Cauchy; elles ont pour limite une 
distribution magnétique T’ indépendante de la suite u,, de noyau K, et telles 
que U* = U” à peu près partout (*°)sur K. Ces propriétés sont caractéristiques. | 
On a de plus | T'|Z]T|. ee PUR 


un 


( L Il est très commode de considérer T comme l'opérateur de L. Schwartz défini par PNR 
div. FR (nr — Les Le noyau de la distribution magnétique est rs de T; et non pas 


celui du vecteur LT ne dépend pas du choix particulier du vecteur Î engendrant un même 
potentiel. É é = À 
(*) I suffit de régulariser par des moyennes naine pondérées ; on est ramené à des ps 


(4°) Sauf sur un ensemble de capacité intérieure Plone 
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MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Étude statistique de la turbulence : théorie de la 
mesure de la corrélation avec deux fils chauds non compensés (! ). Note (?) de 
M. François-N. FReNKiez, présentée par M. Henri Villat. 


J'ai étudié C ) la mesure de la turbulence avec un fil chaud non compensé. 
Admettons qu'on fait des mesures de l'énergie de la turbulence longitudinale, 


avec un fil chaud parfaitement compensé de longueur négligeable, par deux 


méthodes : d’abord en plaçant le fil au point fixe, comme on le fait habituelle- 


. ment, et ensuite en le déplaçant pendant la mesure suivant une direction À avec 


une très grande vitesse, telle, que le temps pendant lequel le fil parcourt une 
distance relativement grande puisse être considéré comme nul. Dans le 
‘premier cas l'énergie mesurée sera proportionnelle à la moyenne quadratique 
temporelle de w’ (*), dans le second elle sera proportionnelle à la moyenne 
quadratique spatiale de u' prise suivant la direction A. Quand la turbulence est 
homogène et les moyennes temporelles égales aux moyennes spatiales, les deux 
mesures donneront les mêmes résultats. Il n’en est pas de même quand la mesure 
se fait avec un fil chaud non compensé. L'énergie Ec mesurée avec le fil fixe 
dépend du spectre /,(w ); avec le fil mobile on mesure Eca, qui sera liée à fa(«) 
et à Ras) par les relations 


(1 Bear AGLa= nf ep(- qi) Ras) ds, 


M 


0 


E 1 + M°5s° Mu, 


analogues à celles que l’on a écrites dans la Note précédente (}. En faisant des 
= q P 


calculs semblables à ceux de cette Note, je trouve les relations 


Rca(r) — M'u? 
æRec,(o) ? 
dr? 


2 d'Rea(r) 
2 n\7 PRIE MEET | 
: E Da = 
où 1— M7? 


14 h(£z Nz 2 ) Ra (s) de 


Fe É +. ETAT 

214) pe = ef op) e= LD) 
Fr de? 
Goo.) 


ts) Travail effectué à Toulouse en 1942 dans la clandestinité avant la déportation de 


_ l’auteur. 


(2) Séance du 13 mai 1946. 
(3) Comptes rendus, 222, 1946, p. 585. 
. (*) En admettant que l'influence de la composante v! sur la mesure est négligeable. 


C. R., 1946. 1°" Semestre. (T. 222, N°24) g1 
* D ï : » / 
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Dans un écoulement de turbulence homogène et isotrope, on a la relation (:) 
L,s—L,. En remplaçant dans cette relation L, et L, par leurs valeurs données 
par l'équation (4) quand A est parallèle ou perpendiculaire à Ox, je trouve 


(6) | Her 


et en remplaçant R, par sa valeur, donnée par l'équation de Th. ee SE 
j'obtiens , 


/ 


< s 
LS ; J $ exp(— x) RL) de 
ren > 


je exp (= ns)8 r(s) ds 


Le rapport de la longueur de corrélation longitudinale à la longueur de 
corrélation transversale, mesurées avec deux fils chauds non compensés, dans 
un écoulement de turbulence homogène et isotrope, varie de 1 à 2. 


AÉRODYNAMIQUE. — Application de la théorie des srillés de nes rectilignes 
à l'étude théorique et expérimentale des grilles d’aubes. Note (‘) de MM. Lucrex 
Maravarp et Raymoxp Siesrrunex, présentée par M. Joseph Pérès. 


La méthode générale d'étude des grilles de profils que nous avons donnée (*) 
s'applique en particulier lorsque ces profils sont des segments reclilignes : ce 
cas théorique a été traité depuis longtemps (*), mais en général en conservant 
dans la représentation conforme la symétrie entre les domaines amont et aval 
de la grille, ce qui complique les calculs et les résultats. Au contraire, en 
donnant, comme dans notre méthode, un rôle privilégié à l’un des deux points 
à l'infini du plan de la grille, on obtient très aisément, par le calcul, le réseau. 
caractéristique M, (e', w') des grilles de segments rectilignes. La notion de 
grille de segments équivalente à une grille quelconque donnée, introduite par 
Weinig, est alors évidente, puisqu'il suffit de superposer le diagramme | pré- 
cédent M,(e', w’) et le diagramme analogue M,(e, w) représentant le montage 
en grille du profil donné pour définir la grille équivalente £'(w, e), ec e). 
Dans cette correspondance, l’angle de portance nulle &(w, €) est égal à w', et, 

* en général, AUDE le profil étudié a une épaisseur non péghseble devant sa 


“ 


(5) Comptes ARNO 1946, p.473. s | 
(‘) Journ. Aéro. Scien., k, 1937, p. 131. TRE AT 
(2ÿ PARA 27 mai 1946. CA 
(?) Comptes rendus, 220, 1945, p. 810 . conserve ae notations de cette Note) à ca 
(5) Voir par exemple Ve Die Spruns um die Schaufeln von Turbomaschinen, Se “@ 
Leipzig, 1935. S bi 


»n … 


corde, o on à F a E; Line e est relativement grand, x" et e' varient peu avec 6, 
Re et l'on peut Aébnir une grille de segments ii reste équivalente à la grille pro- 
| posée à tous les calages : c’est ainsi qu’une grille d’équidistance e— 1,8 
+4 formée de profils Clark Y d'épaisseur relative 10 % , que nous avons étudiée en 
| application de notre méthode générale, s’identifie pratiquement avec la grille 
0 © desegménis <— 1,76 pour tous les calages entre 6 et go°. 
2. Nous avons été conduits à faire un large usage de ces grilles équivalentes. 
mn, En effet la méthode électrique déjà décrite peut perdre de sa précision, pour € 
petit, par suite des difficultés d'exécution du profil intermédiaire destiné à 
DA non analogique. 
s 3 D'autre part les réseaux M,(e, w) actuellement constr uits montrent que, 
3 pour e 0,7, toutes les grilles deviennent pratiquement équivalentes au point 
de vue des circulations théoriques globales, les points caractéristiques M, étant 
alors très voisins du cercle; mais les essais expérimentaux témoignent d’ano- 
malies dues aux décollements ou aux phénomènes ‘soniques dans les canaux 
étroits limités par deux profils voisins; c’est donc la répartition des vitesses sur 
les profils qui est un élément essentiel de l’amélioration possible de ces écoule- 
| ments. Nous avons augmenté la précision de notre méthode par un procédé 
> -  quia en outre l’avantäge d'exiger moins de modèles expérimentaux que le pré- 
; cédent : on détermine la grille de segments rectilignes équivalente à une grille 
donnée en effectuant, par analogie électrique, la représentation conforme de 
cette grille sur une grille de segments : la fonction de transformation est le 
potentiel complexe de l’écoulement sans circulation autour de la grille donnée 
_ : qui correspond à l'écoulement uniforme parallèle aux segments. Suivant la 
| méthode générale de représentation conforme (*), on oriente dans le bassin 
17 électrique la grille de RS conducteurs, semblable à la grille proposée, de 
manière que, les profils n'étant pas alimentés, la condition de Joukowski à la 
pointe arrière soit réalisée : on a ainsi par Lette directe de l’inclinaison de 
la grille sur les parois du bassin le calage w ; l'équidistance e' se déduit de la 
mesure des potentiels faite sur le modèle: Éirat. On constate que ni la présence 
+ des parois du bassin, ni la limitation à un nombre restreint de modèles (5 ou 5 
suffisent) ne nuisent à la précision des résultats, obtenus en un temps très 
gs court; enfin, les mêmes modèles servent à explorer tout un domaine de w et € 
; “(en fait, on est limité aux petites valeurs de € par suite des dimensions du 
- bassin et des cordes minima acceptables pour les modèles, de sorte que la 
de spnnles la précédente). La répartition des vitesses sur les grilles de 
segments se calcule pour une incidence quelconque par des formules très 


- tion relevé au bassin pour avoir la répartition sur la grille donnée. 


let . F 
er LE CÉ DNA LE LA 


Ë (9) fé Macavano, Comptes rendus, 218, 1944, P 


7310 Fan 


_ simples; il suffit alors de multiplier ces vitesses par‘le module de transforma- 


des D ms 4 ts A 


Rs 
CAT 
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3. Le coefficient de portance C, utilisé dans la présentation des essais expé- 
rimentaux est obtenu en rapportant l’effort normal à la vitesse moyenne entre 
les vitesses amont et aval, à la pression dynamique due à cette vitesse moyenne; 
ce coefficient diffère d’autant plus du C, du profil isolé que l’équidistance est 
plus faible, tant par la pente de sa partie linéaire en fonction de l’incidence que 
par la valeur maxima qu’il peut atteindre. Les différences sont tellement consi- 
dérables pour € {1 qu’on ne peut plus guère parler de corrections par rapport 
au profil isolé; d’autre part, le coefficient C, est très incommode dans un calcul 
d’aubages, où l’on connaît le flux amont ou aval, mais pas l’un et l’autre. Nous 
croyons que le coefficient caractéristique le mieux approprié est le coefficient 
de circulation F', étudié en fonction de l’incidence « du courant amont sur l’axe 
de la grille. C’est la conclusion à laquelle étaient parvenus certains auteurs 
allemands (°}); F est d’un dépouillement plus aisé en soufflerie, et se prête 
directement au calcul des machines axiales, fixes ou mobiles. D'autre part, on 
a théoriquement df/dax = — 2/{(M,P ) aux faibles incidences; si l’on définit un 
point M par la même formule appliquée cette fois à la pente expérimentale, 
on introduit la notion de grille pratiquement équivalente à une grille donnée; le 
facteur de réduction des circulations # — M} P/M, P est, comme pour une aile 
isolée, inférieur à l’unité, si bien que les grilles pratiquement équivalentes 
auront en général une équidistance &' supérieure à €. Toutes les propriétés du 
diagramme subsistent alors, et on a là un moyen très simple de condenser les 
résultats expérimentaux; 1l conviendrait de préciser l’évolution de Æ en 
fonction de w ete, ainsi que celle des circulations maxima [”,, accessibles. 


PHYSIQUE. — Avertisseur d’orages magnétiques. 
Note de M. Arexanpre DauviLLiier, présentée par M. Charles Maurain. 


La dépendance étroite existant entre les accidents de la surface solaire et les 
phénomènes électromagnétiques terrestres associés, astreint, en période d’acti- 
vité solaire, à. une observation continue du Soleil. Cependant de nombreux 
phénomènes peuvent entore, par suite de leur soudaineté, échapper aux obser- 


vateurs les plus assidus. En 1921 M. H. Deslandres avait fait installer à 


l'Observatoire de Meudon, spécialisé dans l’étude de la surface solaire, un 
déclinomètre permettant de suivre l’activité du magnétisme et de la comparer 


avec celle du Soleil. Cet instrument, établi par M. B. Lyot, enregistrait la 


déclinaison sur papier photographique à noircissement direct. Il était ainsi 


possible de suivre visuellement le tracé pendant l'enregistrement hebdomadaire. 


Ce dispositif, qui exige beaucoup de lumière, utilisait un miroir de grande 
dimension porté par un gros barreau. 


(5) Voir par exemple Marcinowsxi, Die Bedeutung gemessener Gitterkennwerte für 
die Berechnung axial durchstrômter her bomaschiner (Bulletin*1T1 de è Lilientiiar 
Gesellschaft, 1943). 


Ë 


4 


ñ 
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Il était désirable de réaliser un avertisseur automatique des perturbations, 
_ afin de pouvoir alerter, dans les observatoires consacrés à l'étude de la surface 
) solaire, les observateurs de service. ILimporte aussi, dans les stations d’enre- 
| gistrement des rayons cosmiques, de connaître, à tout moment, les variations 
de la composante horizontale du champ terrestre et d’en être averti. Nous 
avons établi un tel appareil à l'Observatoire du Pic du Midi. Un variomètre de 
Mascart (amélioré en remplaçant le bifilaire par une suspension en silice), 
iistallé dans un local semi-obscur à température constante, envoie un spot 
lumineux complexe sur une échelle de lecture, le tambour d’un enregistreur 
photographique hebdomadaire et l’avertisseur. Lorsque l’élongation AD 
une valeur donnée, de part et d’autre de sa position d’ en un élargis- 
sement du spot illumine la cathode d’une cellule photoélectrique à vide, au 
césium, reliée à la grille d’une triode et à une résistance de fuite (montage en 
courant continu ). 

L’accroissement du courant de plaque provoque le fonctionnement d'un 
relais polarisé, sensible à quelques milliampères et celui-ci ferme le circuit d’une 
sonnerie. La distance des deux cellules, qui sont montées en parallèle, est 
réglable et ordinairement ajustée pour 100%. L'ensemble , fonctionne 
entièrement automatiquement sur le courant alternatif du secteur. 

Le fonctionnement en courant continu procure un gain de sensibilité consi- 
dérable par rapport à un montage en courant alternatif. Bien que ce dernier 
permette l'emploi plus simple d’une triode au néon, celle-ci est moins sensible 

el moins sûre que la triode à vide. Avec une cellule donnant une vingtaine de 
microampères par lumen et une fuite de 50 mégohms, l'appareil fonctionne 
avec un photocourant de 107* A correspondant au spot (1 centimètre carré) d’un 
projecteur de 4 watts. Le voile photographique est évité en illuminant les 
cellules en lumière rouge. Ce dispositif a fonctionné durant plus d’un an en 
donnant toute satisfaction. 

Dans une seconde forme d’exécution, également réalisée, deux cellules au 
sélénium à couche d’arrêt, montées en parallèle, actionnent un relais à cadre 
mobile sensible à 54 À, actionnant lui-même un relais téléphonique contrôlant 
la sonnerie. Un spot d’égale surface nécessite alors un projecteur d’une 
vingtaine de watts (muni d’un miroir aluminié) qui permet, en outre, l’enre- 

_gistrement par noircissement direct. | 


: 
: 
£ 


ù 
DR. | OPTIQUE. — Sur la transmission de la lumière par une lame absorbante. 
Tres Note de M. Her: Anzeuiès, présentée par M. Jean Cabannes. 


I. La théorie des lames absorbantes à faces planes et parallèles était, au 
moins à ma Hi encore inachevée. Les seules formules correctes 
données jusqu’à présent concernaient, soit le cas TE de l'incidence 
| normale, soit le cas d’une lame transparente lorsqu'il n’y a sn réflexion totale, 


4 paraîtra dès que les circonstances matérielles Je pe j'ai établi le es 

OP expressions générales de l'intensité transmise par une lame absorbante quel- 
= conque. De plus ces formules tiennent compte de la perméabilité magnétique, 4 
ea alors que les formules signalées ci-dessus supposaient loujours ce paramètre ; 
4% égal à l’unité. “4 
a ’ our expression Ÿ 
L L’intensité à p F [5e ‘4 
a u s EM TETE Ton | 
x avec, suivant que le vecteur électrique est norm al au plan d'incidence ou contenu % 
LES eur 4 k 
Eh. . dans ce plan, À 
4 À _ 4pcosiVr?+ y GR Ê 
“26 | (2) 1 (pcosi+v}+y : a 
“ | | : 
(3 , À *4 hp cosi( vi + y6)Vv?+ y? f 
/ ) FT [vi — yf) cost + pyf+ y?(u + av cosr)? ‘4 
#0 La signification des lettres est la suivante : y, perméabilité magnétique; € 
» à , j ? ’ : 1: :4 
4 | d, épaisseur de la lame; A, somme des retards dus à une traversée de la lame ét + 4 
à une réflexion intérieure; 4, facteur de réflexion intérieure; y =277/À, &. 
l’exponentielle e ‘représentant extinction due à une traversée de la lame; ê 
| av vi — y sin (vi — y — sin) vo ye, Ÿ & 
ap (v$— 4} — Siné) + VO Sn) + 4vi (re TAPER 
| et 7, paramètres du milieu absorbant tels qu’ils sont utilisés dans les 
L'E exposés classiques. 4 
Re r Le milieu absorbant peut être quelconque, sélectif où à conductibilité n 
2 
métallique indépendante de la HPpuenr d'onde. Les expressions de v et X ? 
, supposent toutefois que l’absorption n’est pas nulle. 4 
AR Dans le cas particulier de l'incidence normale et Rte os, e es deux. +4 
expressions de À se réduisent à. | à $ È 
: Lo 
À Pr (vie are Fee | + 
CERTES | AAA RS 4 
\ CENTER AE 
SÉ 


formule déjà donnée par M. Perrot M): | Rs 
IT Lorsqu'il s’agit d’une lime Déc (absorption or deux cas. 
none peuvent se présenter. | Cre 
a. Si4=o, le calcul montre que "=Ky— sat Nous avons AE < 


LT 


as EX exemple , dans le cas où le vecteur électrique est normal au plan d'incidence, 


ide ee =), pr NA 
CU (poosi+VKp— sm DE 


(?) Revue d'Optique, 23, 1944, pe 185. 


générale \ 1) se réduit à Vexpression connue 


Te — a}? 
= — 
1 + 0 a cos 2 À 


-:le retard A provenant seulement, dans ce cas, de la traversée de la lame. 

 b. Siv—=o; le caleul donne y? = sin°?7 — Kv. 

La lame est le siège d'ondes évanescentes; pour la même onde principale 
É pure ci-dessus on a | 
4 pe cos cV/sin®i — Ky 


RO 0 + — —=2simÀ, 
Le? COS? ÆsIhèr — Kp 


A, —= 


e?Y4 


= 4 SA — 
4 1e 0 eY% cos2 A 


É T4 : SE ee ? : . . ve 

s le retard A provenant seulement, dans ce second cas, d’une réflexion intérieure, 

_ J'ai donné récemment une déboton directe de cette dernière formule 
È dans un Mémoire sur Ja réflexion vitreuse (?). 


nc ' 


RU UHAYONS X. — Spectres L et niveaux caractéristiques de © OSMEUM. 
É Note (*) de M" Yverre Caucuois, Loaxa Maxesou et M"° Axxerre Le BLax. 


m1Les spectres L de l’osmium étaient encore très mal connus lorsqu’en 1034 
. S. Kaufman (?}) a complété les mesures des émissions. Dans son traité clas- 
_ sique, paru en 1931, M. Siegbahn (*} n'avait pu donner les valeurs des niveaux 
. de l’osmium. Le travail de Kaufman, qui ne concernait que les émissions et 
vec une précision insuffisante, ne permettait pas de les calculer convena- 
lement. Nous avons donc refait une étude complète et cohérente du spectre 
l'émission (tableau 1) et du spectre d'absorption (Lableau IT), avec le dispositif 
xpérimental qui nous a servi pour tous les autres éléments lourds. Nous en 
rons déduit les nivéaux d'énergie de l’osmium avec une précision comparable 
elle obtenue pour les atomes voisins, soit environ 0,2 y/R (tableau II). 
s términons ainsi la révision li des niveaux des atomes de n° 70 


ème cristal de mica, qui présente un excellent pouvoir pen nous 
IS d'arriver : à des résultats miettiqurs. 


, 7 


nu 
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à un écran de poudre d’osmium métallique de 12 mg/em?. Il montre les raies 


blanches sur L,, et L, correspondant à la très forte absorption dans la partie 


normalement non occupée de la bande des électrons 5 d. 


7 Le niveau K a été calculé à l’aide des fréquences Ka, et Ka, mesurées par 


E. Ingelstam (*). 


Les valeurs des niveaux Nyyn et O,, sont pratiquement les mêmes pour 


l’osmium. | 
TagLeau I. 
Émission. À u. x. v/R. Émission. LATE P v/R. 
HS Li : Mi Pat 10215; 08 749,44 Li nTs res 1002, 80 908,72 
v Mn Ps: -. 0 1197,14 774,14 Ori 34 1008 8020007 CES 
Miv Bo: . - 1131,23 805,55 Oivyerser 999, 02 2 100 
My Bien 1123 ,098 810,75 Lin, Mi-0:55. 5 a58r,70 596,13 ” 
NirYasttuet07)/00008 914,95 Miv o...... _1399,43 651,179 
: Nu y: . 989,81 920,65 My'osr tree 1388, 33 656,38 
On Y1:-:2 :51 008,934 950, 88 NÉFDALRSSS 1211,00 792,49 
à OmYi5:22%0097580 951,83 Niv Bi... 1169,25 779,36 
Re: ” Lt MT ne 1325,10 687,70 Nyse 1167,42 780,58 
&- Miv Bi... 1194, 82 762,68 NvnvnB; ... 1142,95 797,30 
Nic 1024 ,75 863,97 Of BE 1147,01- 794,47 
Niv Ya c es -2 OIba 02 890,85 Ojv,vBr.... 1138,16 800,65 


TagLeau Il. 


À u. x. d’après mesures, 


Absorption. rapportées par Siegbahn (:). Le u. x. v/R. 
Er US HAE IRRE 951,5 955,8 953,7, 955,44 
Lise ve SA REUPEE RTE 998,5 999,8 999,02 912,16. 
Minimum d'intensité... - : _ 998,45 912,68 
Een CR Ne Re 1138 1189, 02/8 ,13 800,67 
RE BA MR RU & + 1137,3 ‘1137,44 801,16 
Maximum d'intensité... : - . 1136,8 801,6 


Taszeau III. 


Niveau. v/R. | Niveau. v/R. Niveau. v/R. Niveau. v/R. 
K:.:: 50; SS CU ME Bonbon Ni: 40,09 : 
Er. 9099 ;0f Mir... 180,90 Nm... 34,39 
Li 0012 17 Miv..... 149,50 Nr _rars3a 
Li... 800,67 My..... 144,29 Ny2., 2:10" 20,09 


M: 224,50 Nat 48,19 Nvyr vu... 


(+) Nova Acta Reg. Soc. Sci Upsal, 4° série, 10, v, 1936. 


La raie / a été mesurée pour la première foie Le spectre d'absorption est dû 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la pénétration lente de l’eau dans les charbons "0 
activés. Note (') de M. CLémenr Covrry, présentée par M. Paul Pascal. ; ne 


On sait depuis longtemps qu’un charbon de bois rigoureusement sec absorbe 
une certaine spas de vapeur d’eau, et que la quantité qu’il perd à l’étuve ve 1% 
à 110°C., jusqu'à poids constant, est toujours plus faible que celle qu'il a < 
absorbée. Mais il est vraisemblable que ce charbon desséché à l'étuve, s’il a 7 4508 
gardé ses propriétés, doit pouvoir absorber, puis perdre à l’étuve des quantités Fe 
d’eau égales. Or, si l’on se reporte à ma dernière Note (?), on constate que, 40 

dans 18 cas sur 20, la quantité d’eau désorbée paraît plus grande que la 
quantité absorbée. Ce résultat assez surprenant est dû au fait que le charbon 278 
activé subit à l’étuve une très légère combustion lente par l'oxygène actif qu’il 
renferme et que des mesures magnétiques ont mis en évidence (*). La masse 
décroît de 0,16 % en moyenne pour un séjour de 48 heures à l’étuve, et du 
à double seulement en trois mois, car l’oxygène absorbé s'échappe en grande 00 
| partie dès les premières heures de chauffage. F 
Si les mesures magnétiques ne permettent pas de vérifier l’existence de cette Re 
combustion avec certitude, elles mettent en évidence les échanges entre l’eau et Ts 

- Pair dans le charbon, vérification que ne permet pas la balance. | 138 
 Désignons en effet par », la masse d’un charbon séché à l’étuve, par m la 2 

masse du charbon humidifié, et par y, et y les coefficients d’aimantation du Ft 1 

charbon séché ou humide, multipliés par 10°; si x est la masse d’eau réelle- à 3 

ment fixée par le charbon, ét 4, la masse d'air déplacée par l’eau, on a : 1 


D 0 anse Bo dm — Army Am = mMm— M, £ 2 
0 - en prenant pour coefficients de l’air et de l’eau | (inultipliés par 10°) + 24,107 200 
et — 0,72. 7400 
IF est commode, pour comparer les charbons entre eux, de ramener les 4% 
È résultats à la masse-unité de charbon sec. 
| Les tableaux suivants donnent, pour 1# de charbon sec : 1° les quantités apparentes Am É 
d’eau fixée par quatre échantillons, au cours de cinq séjours At (en mois), en atmosphère 7. 
à 90° hygrométriques; 2° les quantités apparentes Am d'eau perdue au bout de ces cinq 
4 , séjours, après dessiccation à l’étuve; se les quantités p et pr d’eau réellement fixée ou 
| | perdue dans les mêmes conditions; ° les quantités pu et, d'air déplacées pendant 
l'humidification ou absorbées pendant d dessiccation. 
_ On remarquera que, si 18 valeurs de Am soulignées sont supérieures aux. 
valeurs correspondantes de Am, par contre il y a seulement 12 valeurs de y É2.. 
sur 20 supérieures à és EE is +502 ts, 


(1) Séance du 27 mai 1946. ETS 
(*) Comptes rendus, 222, 1946, p. 880. . 


€ ee | Le ) Comptes rendus, 218, aoû, p. 832; 221, 1945, p. 27. | 50 
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Les mesures magnétiques, mr aux pesées, LS qu ler dément ALAN 
pour les quantités d’eau fixées ou perdues par le charbon, des valeurs plus 
vraisemblables que celles données par la pesée seule, RUE de plus, les 
masses d’air déplacées. 


Charbon... 1. 2. 3. 4. 1: 2 at 4 
At en mois. Am | Am È 
nn —————  ———— — 
3 0,4639  o0,6053  o,4594  o0,4584 0,4642  0,6042  o,4596  o,4616 
3.... o0,4604  0,4486 4569  o,4546 0,4654  0,4487  o0,4631  0,4613 
3.... o,4423* 0,4357* 0,4008*  0,4369* 0,4433* 0,4365* o0,4013* 0,4388* j 
3 0,4679  0,4497 | 0,454  o0,4623 0,4691  0,4509 o0,4564  0,4626 
12 0,4752 o,4877 o0,4733 0,4696 0,4757  o,4887 O,4687 o,4717 
LENS At en mois mn u' | 
RE  — © © © © 
3.... 0,478 o0,5921  0,4584 0,4578 0,4754  o,5913 o,4617 0,467 
3.... o,4760  0,4685. 0,4667  o,4229 0,4760  0,4585  o,4688  o0,4607 
3.... o0,4550* _o,44o2* o,4048* 0,4382* 0,4547* o,4451* 0,4053* 0,4428* 
3 0,4766  o0,4601 0,4594  o,4251 0,4797  0,4535  o,4609  o,4413 
12 0,4828 o0,4947 o0,4967  o,4944 0,4839  o,4955  o,47931  o0,4736 
Les valeurs de Am, Am, p, p' correspondant à A/—12 sont naturellement les plus” 
fortes. | 
{ 
At en mois. FT 144 u 
LPS 0,0119 -0,0132 -0,0010 -0,0006 0,0112 -0,0129  0,0021 . 0,0059- 
a 0,0156 : 0,0199  0,0098 —0,0317 0,0106 0,0098 0,007 —0,0006 
3.... 0,0127  0,0045  0,0040  0,0013 - 0,0114 0,0086  0,0040  0,0040 
3.... o,0087 o0,0104  o,0040o —0,0372 0,0106 0,0026 0,004 —0,0113 
12:. 0,0076  0,0070 0,0034 0,02/48 0,0082  0,0068  0,0044  o0,0019 


Les valeurs de pr et po soulignées sont les valeurs négatives correspondant à une 
absorption d’air pendant l’ humidification et à une désorption d’air pendant la dessiccation. 

Toutes les valeurs de Am, Am, pb, p' marquées d’un astérisque correspondent au 
troisième séjour de trois mois en atmosphère humide, qui a été entaché d’une erreur de 

manipulation, les charbons ayant été soustraits de l'atmosphère pupis Guru 13 jours 

en cours de séjour. 

Si j'ajoute que mes précédents travaux (* ) ont montré que les coefficients … 
d’aimantation de ces charbons sont d'autant plus grands qu'ils sont plus riches 


en air adsorbé, et que les coefficients d’aimantation évoluent au cours de la 


conservation en atmosphère humide indépendamment de l’eau fixée, on conçoit ! 
+ 

que les mesures magnétiques apportent quelque clarté dans l'étude SCPI , 4 

des phénomènes d’adsorption. Sen PC TA EN ‘à 


(4) Zbid., 245, 1942, p. 461. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur : do ciation dur nitrate de glucinium. 
Note (!) de M. Harvux N. Terre, présentée par M. Paul Pascal. 


La déshydratation du nitrate de glucinium cristallisé et la dissociation du 
| sel anhydre obtenu ont été étudiées à températures aussi bien linéairement 
2 croissantes que fixes, par la méthode de la balance de: Guichard. Les résultats 
Ci obtenus sont indiqués ci-après : ie à 

: , À. Déshydratation du es de glucinium. — Le produit cristallisé avec 
gmol H,0 a été chauffé ; jusqu’à 160°, l’élévation linéaire de la température étant 
à de 120° à l’heure. Une perte légère, mais sensible de poids, a été observée à 
be. partir de 80-9o° et continue franchement jusqu’à 160° environ, température à 


Mol N20s 


50 1/00 50 2 CRE /60 80 200 220 240 
Î ? +. lemper. ù é à 2 7emper. 


4 à PAS NE Fig le re MES - Fig. 2. 


© partir de actes une “brusque. activation du dégagement gazeux be 
indiquer que le sel, en principe complètement déshydraté, commence à se 
_.dissocier. Effectivement, les pertes totales de poids, jusqu’à cette température 
: de 160? correspondent. bien au dégagement de ie 0. Mar les courbes 


É mer permettant de coilerel à l'existence da di- et du _monohydrate décrits 
2e AE W. Nowosselowa et N: D. es : ). 14 “HR onten “effet 


PERS 


Laice du 27 mai 1966. LAURE 
Soc. Chim., 8° 159 sérig, se ps, PET ï 


fiante pour que l’on puisse raisonnablement s’y arrêter, et n’est d’ailleurs 


d’où, pour la réaction 


1388 


le monohydrate, mais la légère 2 Dur observée est vraiment trop insigni- "RON 


présente que sur quelques-unes des courbes obtenues. Il est cependant possible 
que les résultats soient faussés par une dissociation, quoique très faible, du sel, 


. qui a une odeur de vapeurs nitreuses à froid. 


B. Dissocation du nitrate anhydre. — Les expériences réalisées à tempé- 
ratures linéairement croissantes (120° à l'heure), sont traduites par la courbe 
mol N,O; libérées, température de la figure 2. On voit que la réaction se pour- 
suit régulièrement, donc sans formation de nitrate basique. cc 
À températures fixes, soit à 170, 180, 190, 200 et 210°, nous obtenons des | 
droites mol N,O, Xbérées, temps do les pentes # satisfont sensiblement à Ja 


2.10 
Fig. 3. 

loi d’Arrhenius, ainsi que 5 montre la droite — logé, 1/T de la figure 3. Nous 

en déduisons 


4,5.10° 
T 


— log k — — 8,0, ; 


Be (NO; ): > BeO +] 20;-+ 0,5 Os, 
une énergie d'activation de W = 20700". 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur les valences N et IV du rhénium. 
Note (!) de M'° Suzanse TrigaLar, présentée par M. Louis Hackspill. 


J'ai Ar (2) les résultats obtenus par réduction potentiométrique de 
solutions M/100 d’acide perrhénique par du chlorure stanneux en milieu 
acide chlorhydrique 4 N. Re (VII) ést réduit en Re (V) qui, à l’abri de l'air, 
se dismute au cours du temps en Re (VII) et Re (IV). Le terme ultime de la 
réduction est quantitativement | Re (IV). 


) Séance du 27 mai 1946. 
*) Comptes rendus, 220, 14 P. 885: ms 


SE 
ge à 


pin NCE 1389 
| Ges expériences ont été reprises à des acidités différentes. En milieu acide 
chlorhydrique plus concentré, les résultats sont les mêmes. En milieu peu 
acide (HCI N), la courbe du potentiel présente une décroissance régulière : 
la dismutation de Re (V) est accélérée par formation de ReO, hydraté qui 
précipite dès les premières additions de chlorure stanneux, mais la réduction 
globale en Re (IV ) n’est pas quantitative. : LR 
e _ J'ai utilisé des réducteurs plus énergiques, nn a priori de réduire le 
>  rhénium a une valence inférieure à IV. «18 
j Réduction par le chlorure chromeux. — En milieu HCI 4 N, la courbe (I) du 3 
potentiel en fonction du nombre d’équivalents montre que Re (VIT) est réduit 
directement et quantitativement en Re (IV) : en effet, la première goutte de Er 
4 solution chromeuse, réducteur énergique, réduirait un peu de Re (VII) en 
À Re (IV). Ce dernier ne réagirait pas sur Re (VIT), restant pour donner Re (V),« 
puisque celui-ci n’est pas stable. Le chlorure de titane (HIT) a donné, mais QE 
lentement, le même résultat. - 

De En milieu HCI 10N, d’après la chute de potentiel que présente la courbe (IT) 


“JUIN roé6. 


4 3 
équivalents de Cl,Cr 
Re « 
L. P our HA ON de chlorure; Chromeux, on conclut que Re( VIT) est 


Doi 
SE Re(VIT) + e À pactib. 
| x | 
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En milieu très acide, un réducteur énergique comme le eiotire chromeuxs E 
conduit donc à Re(IIT). Dans les autres conditions d’acidité, avec des réducteurs 
variés Sn(Il), Cr(Il), Ti(I)..., Re(IV ) est le produit stable delaréduction. 
Cependant on constate la formation transitoire de Re(V}) dans le cas où le 
réducteur employé n’est pas trop énergique (chlorure stanneux), mais à 
aucune acidité je n’ai observé cette valence à l’état stable : lion chlorhydrique 
ne la complexe pas suffisamment pour empêcher sa dismutation. J’ai donc 
essayé la même réduction de Re(VII) par le chlorure stanneux, mais en 
présence d’un excès d'ions oxaliques ou tartriques. ' 

En milieu acide chlorhydrique dilué, la valence V s’est trouvée stabilisée à 
l'état de complexe oxalique bleu et de complexe tartrique également bleu. En 
milieu HCI4N, le Les tartrique plus particulièrement étudié, est vert. 
clair ; sa crétin n’a pas été observée même après 24 heures. 

Le complexe tartrique du Re(V) doit pouvoir, à cause de cette propriété, 
catalyser des réactions d’oxydo-réduction : réduction de Ce(IV) par As(IIT) 
qui ne se produit pratiquement pas en milieu acide sulfurique 3N, a lieu avec 
le temps en présence d’une goutte de Re(VIIT) M/100 et d'acide tartrique.… 
En présence de rhénium, mais sans acide lartrique, elle est-extrèmement lente. 

L'addition de Re(VIL) et d'acide lartrique provoque de même la réduction 
_de l'acide perchlorique en chlorure par le chlorure stanneux. Cette réduction 
peut être rendue quantitative par un chauffage prolongé en milieu peu acide. 
En milieu très acide, elle ne se produit pratiquement pas. 

Le potentiel RER du système Re(VIT) + 2e = Re(V) tartrique ee 
libre D voisin de 0,4 volt, étant compris entre celui de Sn([V) + 2e = Sn (Il) 
(0,14 volt en milieu HCI N) et de CI( VIT) + 8e + CIF, indéterminé, mais 
certainement supérieur à 0,4 volt, on peut supposer le mécanisme suivant : 


4 


GLRe(VIL) + Sn) — Re(V) + Sn(IV)], 
- 4Re(V}+ CI(VII) —>- 4Re(VIl) + CI, 
CI(VIL)+ 4Sn(Il) —> CI- + 4Sn(1V). PÉETIR Ÿ: 


: k À VW; à 
PONT : D'UPP TUTO T NT VISITES 7 


La vitesse de la réduction de l'acide perchlorique est fonction de la rapidité 
des réactions intermédiaires de l'équilibre (1) : l'oxydation du complexe 
tartrique de Re(V}) ne se produit rapidement qu'en milieu peu acide. La 
réduction Re( VII) par le chlorure stanneux serait au contraire favorisée par. 
une plus grande acidité. ; 
Il faut donc se placer dans le milieu le moins acide Poerbles qui cependant 
permettra encore la réduction de Re( VIT) : une solution 0,3N HCI d’acide 
perchlorique o,1N (au point de vue oxydo-réduction) est réduite quantitati- 
vement par le chlorure stanneux après quelques heures de chauffage en pes 
d'acide que et de quelques SoËtes de re 100, 1 7 AT Er 


ce spectre avec ceux du tribromure, du trifluorure et de l’oxy fluorodibromure 
de phosphore. Note de M" Marie-Louise DELWAULLE, présentée par 
= M. Jean Cabannes. 


Les molécules des composés rihalogénés du phosphore sont tétraédriques. 


_ cules de PBr, et PF, ont la symétrie 8 tandis que les molécules PFBr, et 
- POFBr, ont la symétrie Cy- 
Le spectre de PFBr, comprend six fréquences fondamentales dont deux seu- 


ilest intéressant de comparer le spectre de PFBr, à ceux de PBr; et de PF,. 
Les molécules AX, et AY, (symétrie C,.) n’ont que quatre fréquences : deux 
D e simples polarisées 0, et v, et deux dégénérées 3,, et v,,; dans la 
molécule AX, Ÿ, toute dégénérescence a disparu. Le spectre de PBr, est bien 
connu | voir, par exemple, le travail de Cabannes et Rousset ()]. Le spectre 


sation des raies, 

Lorsqu'on passe de PBr, à PBr,F (voir le tableau), on suit sans ambiguïté le 
dédoublement de la fréquence ô, , qui donne à, polarisée et à, dépolarisée. La 
- fréquence à, polarisée dans les deux spectres se suit aussi avec facilité. 
_ Les trois fréquences de déformation de PFBr, sont des raies fines comme 


de PBr, se décompose, lorsqu'on passe à PFBr, en deux fréquences : l’une »., 
6 tout à fait comparable comme intensité, largeur, dépolarisation : à à la fré- 


Fréquences en em{modes de vibration ). 


; IP ù CHOSE Ve Vas 
Put ce u16F 62 Fun .380F, 1 400 M, 1 
Lee PCT MR LE UE 0,28 . 6/7 
Mrs - ë,. ôs. ne SAN PUDEUR Le 
LA Dre r26 F; < 220 f 257 MERS 303F,1 421F,1 817f,1 
À SE | 0,45 6/7 0,15 4 ::206;,à 0,18 pol. 
VAR 
gs Vase ù Mae 
486 HIFÉT RE S4o f 890 F 


EEE 134F 220 273M 291M 306F 466F -538f,1 S8of,l 1303 M, 1 
M Lx 0,6 G/7 Ro On 0,15 <0,1 6/7 L0,5: ‘ <-0,4 
MR ETE. 5. 6... 1-88 5. v,. Va. vs. Ve 


| je 1 19; 1938, P- 229. 
aus et T. F. SHoesEr, d. Chem. Pos. , 2, 1934, p. 624. 


RO 


Dÿ RAMAN. — Soetre he d : RES de phosphore. Relatiof de 


Il en est de même des molécules des oxyhalogénures de phosphore. Les molé- | 


. lement donnent des raies dépolarisées. Pour la classification de ces fréquences 


_ de PF, a été décrit par Don Yost È ) qui n’a PENSER pas étudié la polari- 


_  l’étaient celles de PBr,. Quant aux fréquences de valence, la fréquence v, : 
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quence v,, de PBr,, reste trés près de la fréquence », de PBr,F. Mais 
l'ordre des raies polarisée et dépolarisée (380 P et 400 D dans PBr, ; 303 D et 
421 P dans PFBr,) est inversé. La fréquence v, polarisée va presque rejoindre 
la fréquence v,, de PF,. L'identification des six fréquences est donc facile. 

Il nous a parw' intéressant de comparer aussi le spectre de PFBr, à celui 
de POFBr, (*). La molécule POFBr, possède aussi la symétrie Cin et le 
spectre de PO FBr, pourrait théoriquement ne différer de celui de PFBr, que 
par l’apport des trois fréquences venant de l adjonetion de l'atome supplémen- 
taire O à la molécule PFBr, Sa P-0 »,, 0,, 2,). La comparaison entre le 
spectre de PCI, et celui de PO CI, a déjà été présentée par Cabannes (*). Nous 
retrouvons ici des résultats analogues. Il est facile dans le spectre de PO FBr, 
de distinguer les trois fréquences y,, 0,, à, apportées par l’adjonction 
de l’atome O. Un très bon accord est observé dans les deux spectres pour les 
fréquences de déformation, tant au point de vue de la valeur des fréquences 
que de leurs caractères : intensité relative, largeur, facteur de dépolarisation. 
En ce qui concerne les fréquences v,, ce n’est pas tant la valeur de la fréquence 
et celle du facteur de dépolarisation qui les distingue, que la largeur : les 
fréquences v,, dans tous les dérivés trihalogénés, sont larges, alors que dans les : 
halogénures de phosphoryle ce sont des raies fines comme les raies corres- 
pondantes dans les dérivés tétrahalogénés du carbone, du silicium etc. En ce 
qui concerne les raies v,, dans le spectre de PFBr,, v, y est, par rapport à », 
no plus intense que dans celui de POFBr,. L'ordre des raies y, et », 
s’inverse quand on passe d’une molécule à l’autre et v, est bien plus séparée de v, 
dans PO FBr, qu’elle ne l'était dans PFBr.. Les raies y, ont au contraire des 
caractères tout à fait analogues dans les deux spectres. Elles SOPHIE à la 


liaison P-F. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Action des sels alcalins sur le chlorure mercurique.' 
Note (') de M. Jures Lamure, présentée par M. Paul Pascal. 


L'action ménagée de la soude ou de la potasse sur les solutions de chlorure 
mercurique a fait déjà l’objet d’un certain nombre de travaux, et l’on a précisé 
les conditions de la précipitation des différents oxychlorures: Les solutions de 
sels alcalins d’acides faibles produisent des effets analogues, mais les résultats 
ne sont pas toujours concordants. 

On sait que du mélange-de solutions de CI, Hg et d’un sel do ne précipite 
pas le sel correspondant de mercure, mais que se forment plus ou moins lente- 
ment un ou plusieurs oxychlorures. Même dans des conditions en apparence 


(#) M. -L. DezwauLee et F. François, Comptes rendus, 222, 1966, e 550. 
(*) Ann. Phys., 18, 1932, p. 286. 


(*) Séance du 3 juin 1946. 


np 3 Ma Tete NE SO TSI NSLSENE 


Dent 


identiques, | on retrouve difcilenent les mêmes produits, sinon quant à leur 
composition, du moins quant à leur forme; les résultats diffèrent aussi si l’on 
introduit le sel alcalin dans la solution mercurique ou si l’on fait l'inverse. 

Ces divergences pouvant être attribuées à l’insuffisance d'homogénéité du 
mélange, malgré l’agitation, nous avons utilisé avec avantage l'appareil mélan- 
geur de M. P. Jolibois (*); nous avons pu avoir ainsi dés précipités parfai- 
tement reproductibles. F 

Nous avons alors étudié l'influence possible de différents facteurs à la tempé- 
rature de 18°. Signalons que la lumière ne semble pas avoir d’influence, ce que 
Néagi a constaté avec le carbonate acide de potassium (*). 

Influence de la concentration des solutions. — Des solutions de sels alcalins, de 
titres 0,01 M à 0,2 M, ont été mélangées à un égal volume de solution de 
chlorure mercurique de titres o,o1 M à o,3 M, le tre de cette dernière variant 
seul au cours d’une série d'expériences. Après des périodes d’induction d'autant 

plus longues que les solutions sont plus diluées, apparaît un louche jaune pâle, 
_ puis un oxychlorure insoluble. Nous avons pu isoler la poudre jaune; elle 
correspond à CLHg, OHg, paraît amorphe au microscope et ne donne pas de 
raies spectrales aux rayons X. 

_ Pour les concentrations inférieures à 0,05M, on n'observe aucune pr écipi- 
tation quelle que soit la quantité de CL Hg introduite; au bout de deux jours 
seulement, une légère opalescence se produit, mais n’évolue pas. 

Pour les concentrations supérieures, la nature du dépôt est en relation avec 
le rapport du titre de la solution saline à celui du chlorure mercurique. 

Influence de la nature du sel. — Nous avons comparé l’action de quelques 
sels alcalins (carbonates acides de potassium et de sodium, phosphate mono- 
acide de sodium, pyrophosphate neutre de sodium) qui ne donnent pas de 
complexe avec CI, Hg. La nature de l’acide, son degré de saturation dans le sel 
alcalin et le cation de ce dernier influent sur la nature du précipité. 

Influence du pA. — Le pH est le principal facteur de la nature et du poids 
des produits formés; ce poids est d’ailleurs toujours assez petit devant celui des 
réactifs employés, ce qui exclut l'hypothèse de réactions entre molécules pour 
faire intervenir seulement la petite quantité d'ions (OH) présents. 

Ainsi des volumes égaux de solutions de CO,HK, CO;HNa et P,O; Na, 
ajustées à un même pH, introduits dans la même quantité de CI, Hg, fournissent 

_ le même poids du même précipité. Pour un anion donné la variätion de compo- 
_sition du précipité suit régulièrement celle du pH de la solution. 

- Pour 6<pH< 7,1, ce qui correspond à un excès relauf du CI, Hg, on 
ont toujours le sel CI, Hg,2 OHg et, malgré l'apparence’ extérieure, ces 
A _ cristaux donnent le même spectre de rayons X. 


(6) Comptes rendus, 169, 1919, pp. ob et 1161, 
Oo. J. Chem. Soc., 131, 1927, p. 300. . . 
-C. LE . 1946, 1° ae (T. 222, N° 24:) 3 re 92 
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Pour 8,5 << pH <8,7 se dépose uniquement le sel CI, Hg,4 OHgb Re carac- 
térisé également par son spectre X. . 

Au-dessus se forment des mélanges de CI, He,4 OHg et d'oxyde. Lorsque le 
pH est supérieur à 10,8 on n’obtient plus que l° oxyde. 

Pour 7,1 <pH <8,5 se dépose toute une série de solutions solides de 
CL, Hg, > OHg et d'oxyde : la qüantité d'oxyde unie à l’oxychlorure variant 
comme le pH. Il semble donc que dans l’action des sels alcalins sur le chlo- 
rure mercurique le prétendu sel CL, Hg, 3 OHg ne soit qu’une solution solide 
de CI, Hg, 20Hg et de OHg. Ceci est conforme, d’ailleurs, aux conelusions de 
l'étude du système ternaire CI, Hg—OHg—OF, faite par Pélabon vers 15°(*), 
par Toda à 35° (*) et par moi-même à 35°, quoique Britton (°) pense avoir 
établi son individualité lors de la précipitation du chlorure mercurique par la 
soude. L'étude aux rayons X de nombreux produits intermédiaires entre 
CL Hg, 2 OHg et CI, Hg, 4 OHg ne montre que les raies de CI Hg, 2 OHg et* 
quelques raies de l’oxyde, sans que le passage par la composition CI, Hg, 
3 OHg soit marqué par une structure particulière. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur la déflagration des mélanges d’acétylène 
et d'oxygène. Note (*) de MM. Henri Guénocue et Pauz LArFirTre, 
présentée par M. Paul Pascal. 


Les applications pratiques des mélanges oxy-acétyléniques posent certains 
problèmes qui nous ont conduits à effectuer de nouvelles recherches sur la 
déflagration de ces mélanges qui, jusqu'ici, ont surtout été étudiés par Bone, 
Fraser et Winter (?). Le mouvement uniforme de la flamme est, dans ce 
cas, plus difficile encore à obtenir que pour tous les autres mélanges 
d’un gaz combustible avec l’oxygène. Cependant on peut y parvenir pour des 
concentrations en acétylène très élevées, de l’ordre de 80 %. Mais sa durée est 
très faible, soit qu’en général apparaisse le mouvement vibratoire de la flamme, 
soit que dans certains cas la déflagration dégénère en détonation. Or, en dia- 
phragmant plus ou moins l'extrémité ouverte du tube (celle où l’on enflamme 


le mélange combustible), on favorise l'établissement du mouvement uniforme. 


Mais, albrs qu'habituellement ce dernier précède le mouvement vibratoire, au 
contraire, avec les mélanges oxy-acétyléniques, il s’établit généralement en fin 
de parcours de la flamme, quoique dans certains cas on puisse aussi observer 
au début une courte période de mouvement uniforme. 


4 


( ) SUR rendus, 180, 1925, p. 143. 

(5) Memoirs Coll, Sc., Kyoto, k, 1921, p. 305. 
(5) J. Chem. Soc., 127, (IL), 1925, P: 2148, 
(e) 
(AA 


h 
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1) Séance du-13 mai 1946. 
Proc. Roy. Soc., À, 114, 1927, p. 420. 
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ATH Les déterminations rapportées dans. la présente Noie ont porté sur des 2 
a. : +008 
ee Mélenges” à 80 % d’acétylène contenus dans des tubes en verre de 100 à 120% 10 
1€ 
| de longueur et de diamètres intérieurs variant de 10 à 26m, Les mesures LES 
+ étaient faites par la méthode d’enregistrement chronophotographique sur À] 
cylindres tournants. Les principaux résultats obtenus sont les suivants : F4 
RéorEa longueur suivant laquelle” se propage le mouvement uniforme passe | ce 
4 par un maximum pour une ouverture de l'extrémité comprise entre le tiers et 1108 
-. le quart du.diamètre intérieur du tube. Puis, l'ouverture augmentant, elle ee 
>  décroît rapidement et reste sensiblement constante jusqu’à ce que, pour une 20 
-_ ouverture d’un diamètre à peu près égal à celui du tube, elle s’annule brusque- “A0 
L ment. Sur la figure ci-jointe est porté en ordonnées le rapport des parcours de Ne: 
EE I-Œu À 4 
È À Tube de 26 mm oi 
», BB, 20 » «ee 
% C 72 16 y es RE 
k D y» 12 y» 4 LS SECTE 
14 : j d A 
C4 : 0,5 < 
# e ; © F 2 ÿ 
À VE 
“à . re 
"ei LL 
| , Le ue. 
0,5 ARTE | DUT 
_ la flamme suivant un mouvement uniforme (x,) à la longueur L du tube, et 


en abscisses le rapport du diamètre du diaphragme (®) au diamètre intérieur Æ 
_ du tube (9,). Le mouvement uniforme se propage, suivant les Conditions 5 
expérimentales, à des vitesses qui sont de l’ordre de 50 à 50 em/sec pour un ne 
tube de 25"" de diamètre intérieur. | 1 
_ 2° En même temps qu'il facilite l'établissement du mouvement uniforme, le”. 
27e fait de diaphragmer l'extrémité ouverte du tube diminue la longueur suivant 
F laquelle se propage le mouvement vibratoire et atténue l'amplitude des vibra- 5 
& pions qui passent par un minimum (dépendant des dimensions du tube) pour #3 
Dphieeme d’un diamètre compris entre le tiers et le quart de celui du 74 
Re: | à 
E- ° En diaphragmant l'extrémité ouverte on diminue, ou même on annule à - 40 
" 11 êtement les ondulations Ste À et de pie amplitude de La flamme, 7 
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4° Enfin en diaphragmant l'extrémité ouverte on modifie la durée totnlé 4 


la combustion. En effet, la flamme se propageant d'autant plus rapidement qüe. 


le mouvement vibratoire est plus important en durée et en amplitude, le temps 
qu'elle met à parcourir le tube est plus court lorsque le mouvement vibratoire 
s'étend sur une plus grande fraction du tube. 


Tous les enregistrements photographiques dans lesquels on a dès flammes à 


caractère vibratoire ou ondulatoire présentent des stries très nettes dont la fré- 
quence est la même que celle des vibrations ou ondulations de la flamme. Ces 
stries ne sont pas dues, comme dans le cas de la détonation, à une trajectoire 
hélicoïdale du front de la flamme. Mais, en diaphragmant l'extrémité ouverte 
du tube on en modifie la fréquence en même temps que celle des vibrations où 
ondulations et lorsqu'on n’a plus qu'une flamme à mouvement uniforme, les 
stries disparaissent alors complètement. 

Dans certains cas (mélange assez concentré en acétylène, longueur du tube 
suffisante, diamètre assez faible, mise de feù peu énergique), 1l se produit une 
extinction au cours de violentes vibrations de la flamme. Or, comme on atténue 
les vibrations en diaphragmant l'ouverture du tube, il en suite qu'en même 
temps on supprime les extinctions. 


CHIMIE THÉORIQUE. — Effet des substuuants sur la réparution électronique : taux 
d'hyperconjugaison du méthyle: équilibre des formes énolique-cétonique. 
Note de M. Bernarp PuLcuax. 


La méthode de calcul de l'influence des substituants sur la répartition du 


nuage électronique dans les composés polycycliques (*), employée jusqu'ici 


pour déterminer la grandeur des modifications provoquées en des points déter- 
minés de la molécule (?}, peut servir à la détermination de l’effet global d’un 
substituant sur une molécule donnée. Les grandeurs des déplacements électro- 
niques produits par un substituant élant proportionnelles aux importances des 
liaisons ineffectives partant du sommet substitué sont &pso facto proportionnelles 
aux nombres placés dans les zones des sommets des diagrammes de Svartholm, 
el par suile aussi anx nombres représentant dans les diagrammes molécu- 
laires (*) les charges des sommets en valeurs absolues. 


Appliquée à l'évaluation du taux d’hyperconjugaison du méthyl [pour lequel : 


les déplacements électroniques ont pu être évalués DM LSERESS CRE )b la 
méthode permet d’énoncer les résultats suivants : 
L. Dans une molécule donnée, le pouvoir d hyperconjugaison du méthyle est 


d'autant plus grand qne ce substituant se trouve fixé sur un sommet plus char gé. — 


- et B. PuLimax, Experientiæ (sous presse). 
. PuzLman, Revue Scientifique (sous presse). 
. Daupez et A. PuiLMaN, cie rendus, 222, soi, p 663. 


ÿZ 


_ Ainsi, par exemple, re électronique bu dé au CH, fixé en méso de TES 
_ l’anthracène est de o,185e, alors qu äil n’est que de o,157e pour un méthyle 
placé en 1 et de o,141e pour un méthyle placé en 2 du même corps. Les élec- 
trons apportés au cycle étant pris aux dépens des liaisons C-H du méthyle, on Pa 
conçoit alors pourquoi un CH, fixé en méso de l’anthracène possède un hydro- 
B :. gène plus mobile que le même substituant attaché à un autre sommet de la 
n_  molécule(*). ; 
B nr 2. a. Le pouvoir d hyperconjug aison du CH, augmente quand on place ce sub- + 
1e sttuant sur le sommet le plus acti f des molécules formées successre ement de 1,2,3, 3 
4 noyaux accolés. — Ce pouvoir, mesuré en quantités électroniques apportées | 
À au cycle, est respeetivement de 0,097 e pour le benzène, 0,121 e pour le naphta- 
_ 40 : lène, 0,185 e pour l’anthracène , 0,186e pour le naphtacène. | 
13 b. Le taux moyen d’hyperconjugaison du CH, (correspondant à une fixation 
de. sur un sommet quelconque) augmente dans la série des molécules aromatiques en 
| méme temps que croit le nombre des noyaux linéatrerent accolés. Ce pouvoir 
Êx: ë moyen correspond aux apports suivants : 0,097 e dans le benzène, 0,116 e dans 
4 se le pote 0,156 e dans l’anthracène, o,161e dans le naphtacène. 
de . Le‘iaux moyen d’hyperconjugaison . CH, est sensiblement le méme dans 
2 Moléiles aromatiques possédant le méme nombre des noyaux. H est par 
Re exemple égal à environ 0,160e dans les molécules à 4 noyaux benzéniques 
34  . (o,161e pour le Rec 0,158e pour le benzanthracène, 0,155 e pour le 
_ benzophénanthrène et le chrysène).: 116 
Les considérations du paragraphe 2 permettent d'expliquer la mobilité 

… particulièrement grande d’un hydrogène du méthyle du 10-méthyl-r -2 benzan- 
LE thracène, composé dans lequel le substituant se trouve fixé sur un sommet 

particulièrement chargé d’une molécule à 4 noyaux (*) (). 

3. La distribution moyenne sur la périphérie moléculaire de l'apport des 

charges di à l'effet d'hyperconjugaison diminue avec l’annéllation. Déterminée 
_ par sommet influencé à partir des données concernant le pouvoir moyen 
: d'hyperconjugaison, elle est de 0,032e dans le benzène, de 0,023 e dans le 
naphtalène, de 0,22 e dans Ponthieu et de 0,018 e dans le naphtacène. 
Les actions âce divers substituants sur la répartition électronique se tradui- 
Fi but par des coefficients différents affectés au déplacement fondamental (*), on 
conçoit que le procédé présenté plus haut pour le méthyle puisse se généraliser 
cas d’autres substituants. Des considérations analogues, développées par 
nee pour le groupement hydroxyle, pereRens de ÉApEnore les varia- 


Ar 


iques en fonction du nombre de noyaux linéairement accolés. be chiffres 
lor nant le % de la forme celonique sont suivant Clar (‘):0 > % dans le phénol, 


Damanation verbale de M. Buu-Hoï. 
et B. Puziman, Experientia (sous presse). ' 
von Nue Kohlenwasserstoffe, Berlin, gr. 
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o % dans le 1-naphtol, 83 % dans le 9- -hydroxy-anthracène, 100 % na le 
É 5-hydroxy-naphtacène. Le groupement OH étant un substituant de la même 
® classe que CH;, mais d’un pouvoir répulsif beaucoup plus fort vis-à-vis des 
k électrons, on comprend que la perte des charges qu’il éprouve lors d’une fixa- 
tion sur un composé aromatique à plusieurs noyaux rende l'hydrogène très 
mobile et puisse produire sa migration sur le sommet opposé, très fortement 
activé. Il est frappant de constater que le grand déplacement de l’équilibre 
vers la forme cétonique correspond au très grand accroissement des charges en 
méso de l’anthracène par rapport aux sommets « du naphtalène (*). 
On peut donc dire d’une manière générale que : 
a. un même subsütuant a une action d'autant plus forte sur l’ensemble de 
la répartition électronique d’une molé cule < qu il se trouve fixé sur un sommet 
pe chargé ; 
. le déplacement électronique global qu'il provoque augmente au fur et à 
mesure que croît le nombre des noyaux accolés ; 
c. la grandeur de la perturbation électronique qu’il provoque en divers 
points de la périphérie moléculaire diminue au fur et à mesüre qu'ik se trouve 
fixé sur une molécule plus grande. 


Cu 


! CHIMIE MINÉRALE. — Sels basiques de sodium en solution. Note (') 


de MM. Léox-Josrpn OLuer et François Fouassow, transmise par 
M. Paul Pascal. 


_ L'étude conductimétrique, faite par l’un de nous (?), de la neutralisation 
d'une solution d’acide tellurique par une solution titrée de soude se résume 
par une courbe où apparaissent quatre brisures nettes pour des rapports 
mol. de soude/mol. d’acidé égaux respectivement à 1, 2, 4 et 6. Ce qui 
viendrait à l'appui de la formule TeO,H, proposée par plusieurs auteurs et 
montrerait l'existence en solution des sels TeO,H,Na, TeO,H,Na,, 
TeO,H, Na, et TeO, Nas. 

Il était intéressant d'étendre cette étude aux oxacides dérivant des éléments 
qui dans le tableau périodique occupent la même colonne que le tellure. Elle a 
été faite par plusieurs auteurs pour des rapports mol. de soude/mol. d’acide 
variant de o à 2, mais ils n’ont guère expérimenté au delà. Nous l'avons 
entreprise pour des valeurs de ce rapport croissant de 2 à 8 environ. 

Dans ce but, des liqueurs 0,0304M en SO, Na,, 0,672M en CrO, Na;, 
0,0500M en WO,Na, et 0,045M en MoO,Na, furent traitées par une. 
solution 0,49 M environ de soude. Les mesures ont été faites au etage 


de 32°. 


(1) Séance du 20 mai 1946. 
(*) F. Fouasson, Comptes rendus, 222, , 1966, p. 958. . 


Le s 
ï ae ee, 
h 


JUIN ue 


PLes lee obtente sont Rise par les courbes ci-dessous. En 


20 + un le rapport mol. de soude/mol. d'acide, en ordonnées la conductibilité ; 
Es la courbe 1 se rapporte au sulfate de sodium, les courbes 2 et 3 aux tungstate 
D et chromate de sodium. Quant à la courbe tite au molybdate, che a la 


même allure que la courbe ? et en est très voisine, 


500 | Chromate 500 
4 DS 400 // Tungstate 400 


* 300 300 


Sulfate 


* 200 * 200 


100 


SAT Mol de soude Mol de soude 
* 0 Mol d'acide 0 NT 
AMP OUI GMA 5201%6%1:6,8 ML 28 J6 0e MNS ANNE AUNT EN 
‘sa Fig. Fig, 2 


_ Toutes ont le même aspect : trois segments parfaitement rectilignes séparés 

par deux brisures nettes. Ces brisures sont voisines des abscisses 4 et 6 sur les 

courbes 1 et 2 et correspondent presque SRE aux abscisses 3 et 5 sur 

la courbe relative au chromate. Elles sont tout à fait analogues aux deux 

© accidents que présente, pour les abscisses 4 et 6, la courbe de neutralisation de 

AS l’acide tellurique par la soude. Elles suggèrent donc l'existence en solution 
Etes orthoacides SO,H,, CrO,H,, MoO,H, et WO,H,. 

_ En contre-épreuve, nous avons étudié deux autres acides oxygénés & 

_soufre, l'acide sulfureux, où le soufre est tétravalent et l’acide thiosulfurique, 

_ oùun atome de soufre remplace un atome d'oxygène de l'acide sulfurique. Pour 


LE 


Le cela nous avons lraité une solution 0,051M de sulfite de sodium par une 


s$ 
nee 
PC 
=" 


€ 


#” 


Ë solution 0,481 N de soude et une PTE Gn 0,0514M de thiosulfate de sodium 
r de la soude 0,49N. La courbe 4 relative au sulfite présente une brisure unique 
our une abscisse voisine de 3. Quant à la courbe 5, obtenue avec le thiosulfate, 


e ne présente elle aussi qu’une seule brisure pour un TRREOIU mol. de soude/mol. 


d'acide égal à 3,5. HS pret CS | 
ds F4 à 
ne | | 


OR 
cn DA # 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Passage 17 nn aux ARE 
glycérols. Note de MM. Jia Cocowez et Louis CEE présentée par 
M. Marcel Delépine. 


Peu d’a-4-dialcoylglycérols sont actuellement connus ("); on ne peut guère 
signaler que le diméthylglycérol et le trihydroxyphytane. 

Nous avons essayé de les préparer en partant des dialcoyléth ynylcarbinols (D: ; 
après diverses tentatives nous avons atteint le but fixé par la voie ci-dessous. 

Les alcools acétyléniques (1) sont d’abord hydratés en hydroxycétones (D) 
par le procédé de Locquin et Sung Wuseng (° ) au réactif de PER puis, 


ni) C(OH). C=CH ni) E(OH). CO.CH; 


DTFRSS ; (1) (11) 
> R'DC(OH). CO .CH O > RD C(OH). CH OH. CH: OH. 
2 
(III) : (IV) 


sachant que l’anhydride sélénieux oxyde certaines méthylcétones en &-cétoal- 
SARA correspondants (*), nous avons soumis les hydroxycétones précédentes 

à l’action de cet oxydant, et nous avons obtenu les hydroxycétoaldéhydes (IE) 
avec des rendements variant de 25 à 5o % de la théorie; enfin, par hydro- 
_génation catalytique des hydroxycéioaldéhydes, on arrive aux 2-a-dialcoyl LE. 

glycérols (IV ). : 

Les hydroxycétoaldéhydes sont, eux aussi, des composés peu étudiés; ul 
paraît avoir été décrit le Re LUN ceux que nous avons obtenus sont des 
liquides huileux, jaunes, d’odeur rappelant celle des a-dicétones; ils réduisent 
les solutions ammoniacales d’ oxyde Rent mais n’ont aucune action sur la 
liqueur de Fehling. 

Ils donnent les dioximes et les disemicarbazones normalement attendues. 

Par hydrogénation catalytique, én solution hydroalcoolique, à la tempéra- 
ture et à la pression ordinaires, les hydroxycétoaldéhydes sont réduits en 


car il se forme simultanément des cétoglycols primaires tertiaires qui ne 


s’hydrogènent pas en glycérols dans les conditions expérimentales. précédentes. 
Méruyi-3 BUTANOL-3 ONE-2 AL C;H,03. — Liquide jaune, d'odeur forte, ke 97-99? ; 
rendement 31 % ; se polymérise presque instantanément avec dégagement de chaleur en 
donnant une résine jaunâtre ressemblant à la colophane et Pres entre “2 et 15e pe 
distillation ce polymère redonne le monomère. 
Mérayc-3 HBXANOL-3 ONE-2 AL C,H,,0,. — Liquide jaune, É psg rendement 25 %: 


4 


à 


(*) Derasy, in V, GriGnarn, Traité Fa Chimie organique, 6, 1940, P- 442. 
(*) Locquix et Suxe Wusexe, Comptes rendus, 116, 1923, pp. 516 et 682, 
(*) Rizery, ue et Frienp, J, Chem. Soc., ee pe 1895... 


ee. 


a-a-dialcoylglycérols, mais les rendements ne dépassent pas 50 % dela théorie, me 


se  polymérise, moins rapidement que l'homologue précédent, en formant une huile très 
. visqueuse. 
Disemicarbazone C HO. FE 1119 (alcool à 50 %). 


 Trimérayz-3-4-4 PENTANOL-3 oxë-2 an Cii,0;. — Liquide jaune, É,, 74-76°; rende- a 
ment 0% ; He un hydrate cristallisé, incolore, très stable qui prend naisssance, peu à 
peu, lorsque le cétoaldéhyde est abandonné à l'air humide et, instantanément, avec 


SPRSmEnt de chaleur, quand on met le produit anhydre en contact avec l’eau. 
 Hydrate. Cristaux incolores, F 81°; se dissocie par chauffage en eau et cétoaldéhyde. 
Ester penta-acétique. L'anhydride acétique transforme l’hydrate précédent en ester 

‘penta-acétique, liquide incolore, É1, 190-193; CH,CO Y tr. 53,4; cale. 53,2. : 
Dioxime, CH, O3N2. F 167° (alcool à 50 %). | 2 DNS 
Disemicarbazone, C5 H:20O03N4. F 203° (alcool à 50 %). ; À 


Les .  Méruyi-3 BUTANETRIOL-1-2-3 C,H4,04. — Liquide très sirupeux, É,, 145-149; n'a pas 
_.“cristallisé alors qu'il est décrit comme solide fondant à 49° (*). 
MéruyL-3 HEXANETRIOL-1-2-3 C, H,,0;,. — Liquide très visqueux, É;; 150-154°. ; 
TRIMÉTHYL-3-4-4 PENTANETRIOL-1-2-3 C,H,,0,. — Solide cristallisé, F 107° (toluène). ; 


Triacétate. Obtenu par action de l’ sonde acétique; liquide visqueux, E,, 118-125°; 
GH,CO D tr. 43,1; calc. 44,7: 

MéTuyLi-3 HEXANEDIOL-1-3 ONE-2 C; HO. — Liquide sirupeux, É;, 116-117°; semicar- 
bazone C;H,,O0,N,. F 214° (alcool 5o %). 


-—_ _ - PÉTROGRAPHIE. — Vouvelle méthode d'étude quantitative des assemblages 
de minéraux lourds. Note de M. L. Berruots. 47 ; 


L'examen des minéraux lourds (D >> 2,90) est de plus en plus employé EE 
’étude des sédiments meubles. 
| ds pourcentages relatifs des différentes espèces minérales sont déterminés 
par comptage, suivant la méthode préconisée par Edelman ('), mais cette 
méthode a l'inconvénient d’attribuer la même valeur unitaire à tous les 
_ éléments minéraux quelles que soient leurs dimensions. 
_ Or, même en limitant l’analyse pétrologique aux grains compris entre 30; 
à a 500 et 600*, comme le conseillent les auteurs (? ÿ il existe des différences 
considérables entre l’évaluation des pourcentages en nombres et l'évaluation 
des pourcentages vrais, c’est-à-dire en volume. On s’en rend compte en 
_ caleulant les volumes après mesure de la longueur (L), la largeur (/) et 
… l'épaisseur (E) d’une centaine de grains et en comparant ces pourcentages . 
x obtenus par comptage. LUE 
ableau suivant donne les résultats Dour la staurotide : 
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fE nombre. volume. 2 nombre. volume. pure nombre. volume. 
25... 175U,. 4ook….. RASE 
3 0,01 11 6,37 6 17,80 
Ts CE 200... = ab El 
he. 7 6,24 4e 7 TeTO MU — 
w. Does ? | 225 HO: 
"4 7 OM I 0,88 | I 4,23 
ax TOOL 350% : 475... 
Le ; 8-0; 79 F2 0 ; SA 
D 120.0 « UPS 979... Re Aere 
DU 10 0,77 3 3,18 C 6 41,9 
S. ; DO. 300% 2. 600.1 
e | 20 7,88 3 5,30 ; 100 [00,00 
150 175... 350. 


J'ai effectué de nombreuses mesures (plus de 4000 sur les minéraux suivants 
provenant de sédiments dragués sur le plateau continental Atlantique (?) :: 
grenat almandin, tourmaline, zircon, hornblende commune, augite, topaze, 
andalousite, disthène, sillimanite et staurotide. 

J'ai constaté qu’en général les minéraux ont, dans les préparations, des 
formes aplaties (Œ<t) et que le cube de la ps (7) présente une valeur 
assez voisine du volume réel. Cette valeur est : 

trop faible pour les petits grains : /<[ 120% très voisine du «blue réel 
(écart 5 % ); pour les grains moyens (1= 120 à 150#). 

trop forte pour les gros grains [> 16508. 

Pour simplifier les ur l ai déterminé des coefficients moyens de correc- 
tion s'appliquant à tous les minéraux et permettant des évaluations du volume 
total réel à 5 ou 6 % près en plus ou en moins. Era 

Ces coefficients de correction sont les suivants : 


ape ae ET OO Re ee ete 
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TI suffit FRute pour Atennfie le volume des grains, d'en mesurer la 


valeur très voisine du cube réel, Un nbaque construit de 5 en 5“ permet un 
calcul très rapide. 

[devient possible de fonder la notion de « province pétrographique » sur 
une base plus précise en caractérisant les ensembles de minéraux lourds par 
leurs volumes, et même par leurs poids si le pourcentage des minéraux Rae 

est très faible (l'application de la méthode aux minéraux opaques n’a pas 
encore été vérifiée ). 


4 Toutes les variations subies par les cortèges minéralogiques pourront ainsi 
1 Ê être étudiées en détail, en particulier les modifications dues au transport des 
, sédiments sableux et aux remaniements dans les cycles géologiques successifs. 
F Les très gros minéraux, qui ne peuvent être montés dans les préparations, 
| pourront être étudiés après broyage sans que cette opération modifie les 
$ pourcentages relatifs. 

d / 
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GÉOLOGIE. — Sur le Paléozoïque du Fezzan. 
Note (*) de M. Maurice Lezusrs, présentée par M. Charles Jacob. 


Les grès constituant la région du Gargaf au Nord du Chati sont considérés 
par de géologues italiens comme fair partie des Grès de Nubie et reposant 
en discordance sur des séries dévoniennes plongeant vers le Sud-?). Des 
observations récentes m'amènent à modifier cette manière de voir. 

A une vingtaine de kilomètres au Nord-Ouest d’Edri, près du puits 
d'El Gasr, j'ai découvert dés schistes bleutés riches en Monograptus: c’est là 
l'équivalent des schistes à Graptolites des Tassilis qui sont d’âge gothlandien. 
Ils forment le cœur d’un vaste anticlinal dont l’axe est orienté ENE; au-dessus 
reposent en concordance des assises gréseuses plongeant duéne vers 
l'extérieur au Nord et au Sud. À 

Sur le flanc Sud de l’anticlinal, au-dessus des schistes à Graptolites, la série 

_est la suivante : l 
1° Grès assez fins et plus ou moins ferrugineux ; 
20 Grès ferrugineux constituant des plateaux noirs ; 
3° Marnes schisteuses verdâtres: 
4° Grès grossiers à stratification entrecroisée renfermant des SPTOBAy ton et des débris 
à de plantes; #2 

_ 5° Marnes violacées; 

6° Grès ferrugineux, surmontés de grès jaunâtres g grossiers à stratification entrecroisée 
et se terminant par un niveau rubéfié bien wisible au Nord de Brak. 
D enble des assises ee atteint à à peine une centaine de mètres d'épaisseur 


dé da fie 20 outaliles à Li. #2 


) 


» 


) Séance 1 27 mai 1946. 
G 16 LE Géologia e morphologia, in Fezzan e Oasi di Gat, Rome, 1937, p.58. 


largeur; le cube de cette dimension, corrigé du coefficient indiqué, donne une 
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7° Grès ferrugineux à tubulures; 

8° Marnes blanches ; | 

9° Grès ferrugineux à Lepidodendron; ? 2 

10° Grès lités, avec des bancs ferrugineux riches en Brachiopodes, bien représentés vers 
Gorda, Maharouga et Brak. Se + 

La suite de la série est cachée plus au Sud sous l’Erg d’Oubari; les formations qui 
apparaissent ensuite, dans la falaise du Méssak, sont des Grès de Nubie 1 montrant une 
alternance de grès à bois silicifiés et de marnes à débris de plantes. 


N. Menchikoff, qui a étudié récemment les faunes de la région de Brak (*), 
les place dans le Tournaisien ; comme dans la région de Serdelès (*}, le Carbo- 
nifère inférieur est ici transgressif sur un Dévonien très incomplet. 

Sur le flanc Nord de l’anticlinal et toujours sur les schistes à RO db on 
observe : 


1° Grès du Gargaf s'étendant largement au NE et allant disparaître sous la Hamada-El- 
Homra ; 

2° Séries fossilifères d'Aouénat-Ouennin recouvrant au NO les grès précédents; il s “agit 
de grès bruns, tendres, riches en Brachiopodes, dont Spirifer Verneutli Murch. 

3 Grès sombres plongeant vers le NNO, bien stratifiés ou schisteux: je n’y ai pas 
trouvé de fossiles ; 

4° Bancs de calcaires lités carbonifères riches en Productus, alternant avec des grès 
fossilifères ; ils apparaissent à environ 25l au SE du puits de Dembaba; 

5° Calcaires riches en Bellerophon et én M der terminant la série fossilifère à 
1otm à l'Ouest de Dembaba; - 


6° Grès continentaux, à ue silicifiés, s Re largement à l'Ouest sous la Hamada- 
El-Homra ; 


7° Marnes vertes et rouges riches en débris de plantes ; 
8° Calcaires crétacés discorde à de la Hamada-El-Homra. 


Cette série est très analogue à celle des Issaouane, plus à l'Ouest (* D Les 
faunes d’'Aouénat-Ouennin, découvertes par Overweg en 1850, récemment 
réétudiées par P. Borghi (° ) sur des matériaux rapportés par C. Chiesa, sont 
d’âge Dévonien supérieur. 

Ainsi loute la région est formée par un vaste anticlinal dirigé ENE qui se 
relie à la zone M obauts de Rhat. Cette structure commande aussi la morpho- 
logie : les grès continentaux axiaux forment un vaste plateau raboteux,: tandis 
que, de part et d’autre, les strates gréseuses et calcaires donnent des successions 
de côtes regardant vers le Sud entre Dembabà et El LH vers de Nord FE ce 
 Chati méridional. ne PE 

Cette ligne anticlinale a une très grande importance, car elle MERE la 
_ limite du Dévonien marin à l'Est de l’Ajjer. i 

Enfin la découverte de schistes à Graptolites dans le Chati élargit considéra- 
blement vers l'Est le domaine connu de la transgression gothlandienne. 


(5) Trav. ‘Inst. Recherches Sahariennes, Alger, 3; 1945, ps 188. : LÉO 
(*) Comptes rendus, 220, 1945, p. 292. - É é LÉ ALGER 
(5) N. Mexcmixorr, Comptes rendus, 208, 1939, p. 914. AE) RER PERS Se 
(«) RÉOLANÉEUS 


Annali Mus. Libico Storia Nat., Tripoli, 1, 1939, p. 115. 


| GÉOLOGIE. — FRA sur L tectonique de la Sierra de Baza DE NE a 
(Proc. de Grenade). Note (!) de MM. Luis Soé et Pau FaLLor, RATES 
présentée par M. Charles Jacob. ve 


_ Deux Notes antérieures (*) ont résumé l’allure théorique des unités struc- CA 
turales de la Sierra de Baza, les caractères de la Mischungszone et apporté des ;: 

_ précisions stratigraphiques quant au Trias des éléments ATTIONES par M. Jansen 
… à la Nappe de Lanjaron-Gador. | 
Cet auteur ne donne pas de descriptions locales, el sa carie au trait est sché- V4 
_matique (1/55 000); mais une série de profils montre que, pour lui, les massifs 
situés au Nord de la Mischungszone se subdivisent en trois unilés tectoniques 
formées chacune d’une base werfénienne et d’un complexe calcaréo-dolomi- UE 
uque appartenant au Trias moyen et supérieur. 4 
Nos levers, plus complets et détaillés que les siens, nous obligent à modifier 


RM ere CE 


“Sa 


FUPETE 


sa 


celle interprétation. ; + ER 
Fa Le versant Nord du haut Bodur ria est dominé par de puissants massifs tria- Re 
S f hr) 
3 ï siques appartenant au bord interne ou méridional du domaine attribué à la - 74 


nappe de Lanjaron. Sur le Werfénien très phylliteux faisant suite à la 
Mischungszone, une série inférieure apparaît au pied Sud du Calar de Rapa, 
sous forme d’une mince lame de dolomies et de Trias moyen à pistes, loca- 
lement écrasés et marmorisés. Vers l'Ouest, ce Trias gagne en épaisseur et 
forme toute la masse du Descabezado (2014".). Vers l'Est, on en suit l’affleu- 
rement sur 4", jusqu'à l'Ouest du B‘ de la Lobera. Plus à l'Est encore, 
cette série n’est plus représentée que par des débris épars sur le Werfénien 
. phylliteux, mais au Nord de Popocan, elle reprend de l’ampleur dans les: 
+ masses dolomitiques de Valdo et dans celles qui dominent à l'Est le hameau 
"3 E de la Balsilla, pour s’amincir de nouveau à la base du massif de l’Enebro 
#48) 
© Dans toute cette zone interne, nous n'avons dbaor que du Trias moyen. 
“Dans des parties plus externes, cette même série inférieure forme les Calares 
de la Cruz et de Santa Barbara où elle se complète et devient puissante (*). 
TE hauteur de ces sommets, elle s’ennoie d’une part à l'Ouest, vers les Calares 
_de la Boleta et de las Tajoletas , où elle supporte une unité plus élevée, d’autre 
| © part vers-l’Est, où ses assises disparaissent sous la série détritique pontienne ou 
à pliocène qui drape tout le bord oriental de la Sierra de Baza. 
L'unité tectonique supérieure Dore. un Werfénien bie- de-vin gréseux et 
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celui de la série inférieure. Elle constitue, au Nord du haut Bodurria, la masse 
principale des Calares de Rapa et de San Sebastian, puis, dans des régions 
plus externes, le Calar de las Tajoletas et une partie de celui de la Boleta. Le 
repos de sa base werfénienne sur le Trias moyen ou supérieur de la série infé- 
-rieure s’observe au Puerto Palomas et aux abords du Pozo de la Nieve, ainsi 
qu'au revers occidental du Calar de la Cruz. 

Plus au Nord, c’est peut-être à cette même unité chevauchante qu'il faut 
rattacher le Ce de Quintana dont la puissante masse calcaréo-dolomitique, 
à dominante de Trias moyen, repose, par l’intermédiaire d’un Werfénien bien 
développé, sur le Trias moyen et supérieur qui prolonge au Nord-Ouest la série 
du Calar de Santa Barbara. Le contact anormal basal de ce Werfénien a été 
suivi sur un périmètre de 9". Nous n'avons pu étudier les 2% qu’il aurait fallu 
pour effectuer le tour complet du témoin, mais son caractère flottant, d’ailleurs 
indiqué par les coupes de M. Jansen, paraît bien établi. 

Si, par sa position, le Calar de Quintana paraît être un lambeau avancé de 
la série supérieure mise en évidence dans des parties plus internes, nous 
n'avons pu définir qu'imparfaitement, plus au Sud, la bande qui, reliant son 
Werfénien à celui du Puerto Palomas, devrait, pour confirmer cette interpré- 
tation, couper obliquement le versant nord du Calar de Las Boletas. Les 
rapports de ces Werféniens restent donc à établir dans le détail, comme aussi la 
signification d'importantes masses de Muschelkalk à pistes, coincées dans le 
Trias inférieur rouge aux pieds sud-est et est du Quintana. 

Nous avons signalé antérieurement (?) que, 4" à l’est de ce dernier sommet, 
et au nord du Calar de Santa Barbara, la série inférieure s’abaisse fortement 
et que son Trias à Gyroporelles se trouve en contact mécanique avec du 
Werfénien trituré, formant une bande Est-Ouest à hauteur du Cortijo de 
Carrillo. Ce Werfénien, qui pourrait représenter la suite de celui de la base du 
Quintana, supporte un Trias plus calcaire que celui de l'unité inférieure et qui, 

4 énergiquement plissé, s'étend vers le Nord jusqu'aux montagnes dominant 
#  Baza. 
En résumé, il ne semble pas y avoir, dans la région étudiée, trois nappes ou 
séries superposées comme l’indiquent les coupes de M. Jansen. Ce que nous 
avons vu montre simplement : 1° une série inférieure, souvent amincie el 
D déchirée dans %es parties internes, mais qui, lorsqu'elle est plus complète, 
1 comme au Calar de Santa Barbara, comporte un Trias moyen et supérieur 
puissant de 8 à 900"; 2° une série supérieure, jalonnée par des témoins depuis 
les sommets dominant le haut Bodurria jusqu’au Quintana. Plus à l'Est, sur 
la transversale du Calar de Santa Barbara, il faudra peut-être rattacher 
aux parties frontales de cette série supérieure les dolomies et calcaires qui 
règnent depuis le nord du Ravin du Cortijo de Carillo jusqu’ aux montagnes 
avoisinant Baza. 


: * 


_  CYTOLOGIE VÈGÉTALE. — Structure nucléaire de Datura Stramonium /. 
4 Note (") de M" Céare Dear, présentée par M. Roger Heim. 
1 La structure du noyau quiescent de Datura Stramonium Lin. n’a été l’objet, 


à notre connaissance, d'aucune étude. Nos observations ont été faites sur des 
méristèmes radiculaires, et la description qui suit se rapporte à du matériel fixé 
au Navachine et coloré au violet de gentiane; il nous a donné des images parti- 
culièrement claires. 

A la télophase, les chromosomes de Datura sont de courts bâtonnets, arqués, 
présentant une nette structure spiralée. Au cours des phénomènes catachroma- 
siques qui se poursuivent longtemps après la formation de la membrane 
nucléaire, on assiste à une déspiralisation plus ou moins avancée des chromo- 
somes télophasiques, qui, en même temps, se pie par deux ou trois 
(fig. 1). 


Dans le noyau intercinétique (Jig. 2 et 3), on observe des bandes ou des 


PP TP OT OISE MT Te 


RSS CEE 


A 


amas très chromatiques de forme et de taille variables, formés par la réunion de 
plusieurs filaments irrégulièrement tordus ou spiralés et plus ou moins irrégu- 
_lièrement enchevêtrés; il s’agit donc de chromocentres collectifs, et, dans certains 
cas, le nombre des chromosomes ayant pris part à l'édification de chacun 
_ d’entre eux peut être déterminé avec quelque certitude : il paraît être fréquem- 
_ ment de deux ou trois, mais il existe aussi des chromocentres formés par un 
DN -senl filament. Parfois, on observe deux filaments très étroitement spiralés Pun 
| autour de l’autre; nous pensons qu xl s’agit là de deux chromonemata frères 
déjà séparés à ce stade, cette opinion étant confirmée par certaines images 
… prophasiques. À 
Le 2 A le prophase, les filaments chromosomiques reprennent Li individualité, 
TP, À “rs les uns des autres. Ils sont, de façon Ge a allongés que 
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somes avaient subi, à la catachromase, une désintégration plus poussée que 
leur région médiane. Les chromosomes métaphasiques se forment suivant les 
processus habituels. | 

Le noyau de Datura nous offre donc un exemple schématique de la conserva- 
tion presque totale, pendant l’intercinèse, des chromosomes, sous forme de 
chromonemata plus ou moins déspiralisés, se groupant en amas fortement 

. colorables. Les chromocentres collectifs ainsi formés peuvent être assimilés à 
des portions de réseau, Si l’on désigne par ce dernier terme l’ensemble des 
chromonemata déroulés pendant l’intercinése; ils sont donc très différents par 
leur origine des chromocentres compacts ovoides correspondant à des frag- 
ments de chromosomes n'ayant pas subi de transformations catachromasiques 
(hétérochromatine de Heitz). Toutefois nous pensons que les régions proxi- 
males de chromosomes de Datura subissent une catachromase moins poussée 
que celle qui donne naissance au réticulum typique d’Alum, par exemple; à 
ce point de vue, les chromosomes collectifs de Datura sont plutôt confparables 
à la calotte polaire des-noyaux d'Hordeum, et l’on peut supposer que la 
substance matricielle y est en partie conservée. 

Dans notre classification (?) nous rangerons les noyaux de Datura dans la 
catégorie des noyaux semi-réliculés (le réseau n’y occupant qu’une faible partie 
du volüme moléculaire), en précisant qu’il s’agit d’un noyau à chromocentres 
collectifs réticulés, se rapprochant du type Bryone. 


HISTOLOGIE. — L'utilisation de précipités microcristallins de sulfure d'antimoine 
pour létude des ultrastructures tissulaires. Note (") de M. Cnarces-ALserT Baur. 


Pour l’étude des ultrastructures tissulaires en lumière polarisée on utilise 


habituellement deux techniques. è 

e. | L'une consiste dans la recherche de la Dia naturelle du tissu lui- È 
La même (biréfringence intrinsèque et biréfringence de forme). Mais, pour qu'elle # 
de apparaisse, il faut que la différence de marche entre les deux rayons lumineux : É 
atteigne une valeur suffisante, c’est-à-dire que la biréfringence de l’objet doit $ 

être forte, ou, si elle est faible, la couche d'objet traversée par la lumière doit # 

. avoir une épaisseur suffisamment grande. Pour de nombreux éléments histo- % 


logiques, cette dernière condition ne peut être remplie, soit parce qu'ils sont 
très petits et non groupés de façon ordonnée, soit parce que, sous une épaussens 
suffisante, ils ne sont plus transparents. 

On peut aussi utiliser la coloration dichroïtique, c’est-à-dire étudier le 
dichroïsme de colorants interposés entre les micelles de l’objet. Cette coloration 


x 


(?) Comptes rendus, 219, 1944, p. 76. 
(:) Séance du 3 juin 1946. 


+ lichr itique est complètement indépe 
pe _ l'objet; elle donne souvent encore un fort effet dans des couches beaucoup plus 
minces que les préparations histologiques. Il est donc possible, par ce moyen, 
x de voir encore une anisotropie optique lorsque l’examen entre nicols croisés 
est déjà sans résultat. Mais les conditions d'obtention d’une coloration dichroï- 
tique sont parfois incompatibles avec la conservation de détails cytologiques. 


A Pour ces raisons ces techniques ne sont pas utilisables pour l'étude, par 
# exemple, de l’ultrastructure dunoyau cellulaire au repos. Nous avons donc essayé 
% un autre procédé, qui consiste dans l'étude de la biréfringence artificiellement 
Le provoquée par l’interposition entre les micelles de l'objet de particules micro- 


DA. 


2 cristallines biréfringentes. Nous choisissons pour cela le sulfure d’antimoine, 
qui est un des plus biréfringents des corps connus (?). 

Nous procédons de la manière suivante. On met au contact d’un tissu une 
solution de sulfoantimoniate de sodium, par exemple en faisant à l'animal 
 d’expérience une boule d’œdème avec une solution à 1 % de cette substance ; 
-on fixe ensuite au formol neutre à 10 % et l’on coupe après congélation ou inclu- 

sion dans la paraffine. On peut aussi fixer directement de minces fragments de 
tissus dans le mélange : 


| préparé extemporanément. On observe alors sur les coupes une biréfringence 
TR au niveau de structures qui n’en présentent pas dans les conditions habituehles. 
n C’est ainsi que le noyau des fibrocytes apparait constitué de grains allongés 
enchevêtrés, tandis que d’autres cellules montrent à la périphérie du noyau 


une membrane nucléaire. 

La biréfringence qui apparaît ainsi m'est pas une biréfringence de forme, car 
LE delle se montre RARE de l'indice de réfraction du milieu (eau, baume de 
ou Il s’agit de l'interposition de fins cristaux de sulfure d’ antimoine, 
cristaux biréfringents négatifs, orientés dans les espaces intermicellaires amiso- 
diamétriques et régulièrement disposés. Cette biréfringence est caractérisée 
ir le fait qu ’elle disparaît lorsqu'on fait agir sur la coupe une solution d’ammo- 

e qui dissout le sulfure d” antimoine. | 


re < ou lamellaire: du protoplasme ou des substances intercellulaires, Ce ne 
pas des artefacts, car les observations concordent avec celles faites à l’état 


par d’autres procédés, par exemple avec l'objectif ultramicroscopique 
HERE TERRES à 


ca, Antimonglans; in Domi db Mineralchemie, DURE 1926. 
946, à 93 
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dante de la valeur de la biréfringence de 


ce “une zone où les structures sont orientées tangentiellement à à lâ surface et forment 


structures observées sont déterminées par la onatition oLèle fibril- - 


or 
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de Spierer. Cette technique constitue un moyen commode et précis de révéler 

une texture ultramicroscopique, et permet d’obtenir des préparations durables. 
On peut aussi utiliser les précipités de sulfure d’arsenic, mais les résultats 

sont beaucoup moins constants et moins sûrs. 


PHYSIOLOGIE. — Aperçus nouveaux sur l’étiologie du rachitisme. 
Note de M. Raouz Lecog, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Le rachitisme humain, très complexe en ses causes, n’a été jusqu'ici expliqué 
qu'en partie par sa reproduction expérimentale. Sans doute oblient-on réguliè- 
rement des lésions osseuses rachitiques chez le Rat maintenu à l'obscurité et 
soumis à un régime exclusif carencé en vitamine D et comportant un déséqui- 


“libre phosphocalcique caractérisé par un grand excès de calcium par rapport 


au phosphore, toutes conditions qui ne se trouvent pratiquement jamais réali- 
sées chez l'Enfant. 

Ayant montré que l’avitaminose D et le déséquilibre phosphocalcique sont 
avant tout alcalogènes,. nous avons réussi à produire du rachitisme osseux 
chez le Rat maintenu à l’obscurité, par addition de bicarbonate ou de citrate 
de sodium à une ration convenablement équilibrée, et montré d’autre part que, 
paradoxalement, le rachitisme osseux se manifeste (même chez le Rat maintenu 
à la lumière du jour) lorsqu'on incorpore dans le régime rachitigène habituel 
(à rapport Ca/P élevé) 30 % de lactose (substance acidogène). Toutefois, dans 
ce cas comme dans les précédents, l’alcalinisation digestive, humorale et 
osseuse subsiste (!). Ces faits permettent de comprendre comment le rachi- 
tisme peut apparaître chez des Nourrissons’ qui ne sont pas privés de lumière, 
mais dont le lait de Vache alcalinisant est proportionnellement enrichi en 


lactose par un écrémage partiel (cause d’uvio-résistance). Mais il existe des 


Enfants rachitiques dont les selles sont neutres ou faiblemenl acides et dont les 
réactions humorales sont en faveur d’un état acidosique; c’est ce rachitisme 
que nous avons tenté de reproduire expérimentalement. 

Après de multiples essais, nous avons eu l’idée de remplacer, dans le régime 
rachitigène de Randoin et Lecoq, le lactate de calcium par des sels acidogènes 
non calciques, car nous avions antérieurement constaté que le calcium que 
renferment le chlorure de calcium et le phénylpropionate de calcium 
suffit à conférer aux Rats maintenus à l’obscurité une réaction intestinale 
alcaline (?). Nous avons donc incorporé le chlorure d'ammonium et le 
phénylpropionate d’ammonium, de la manière suivante, dans le régime dont 


(*) Comptes rendus, 219, 1941, p. 938; 215, r942, p. 330; 216, 1943, p. de3, et C. À. 
Ac. Agr:, 31, 1945, P. 57430: Cet H. Mazoué et R. LecoQ, Ce: RES0e RES 
13 mars 1946. 

(2) R. Lecoo, Comptes rendus, 24, 1942, p. 688, et Observe. inédites. 
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nous reproduisons ci-après la composition centésimale : Peptone de muscle, 17; 
Saccharose, 65 ; Levure de bière desséchée, 3; Sels, 242, 2; Chlorure ou phényl- 
propionate Sd, 3; Graisse de Debrts 5; Huile d’ olive, 5. 

On connaît depuis Er l'action Cuoe du chlorure d’ammonium ; 


nous avons constaté celle du phénylpropionate aprés injections intraveineuses- 


ou mieux encore sous-cutanées pratiquées sur le Lapin. Le phénylpropionate 

d'ammonium est plus maniable que le chlorure; ce dernier, introduit par voie 
HR étant doué de propriétés épileptogènes (fait qui, à notre connais- 

sance, n’a pas été encore Denat et pouvant entraîner d'importantes fractures 
osseuses. 

Maintenus à l’obscurité et recevant Jun ou l'autre des régimes acidogènes, 
les jeunes Rats de 35 à 455 présentent, en 10 à 15 Jours, un rachitisme osseux 
typique. L'examen ionométrique des matières fécales, des articulations fémoro- 
übiales, des os de la queue et la détermination de la réserve alcaline plasma- 
tique révèlent dans ce cas une tendance nette à l’acidose, en dépit de la carence 


lumineuse, dont l’action alcalinisante antagoniste se manifeste par une quasi- 


neutralisation des fèces : 


Régime 
EE  — "  —— 
HAL: | 
| . € : varié. R. L. lactose,  acidogène. 
DÉUUÉS HÉCÉS dede Le care De 6,6 7,9 9,4 6,9 
| » des articul. fémoro-tibiales....... 7,9 8,0 7,8 7,3 
. médesroside. là queue: .:1,1752%8 LOST 8,0 7,9 7,3 
. Réserve alcaline..................... 47,4 CARO 71,1 43,0 
È | 
Conclusions. — Ainsi que nous venons de le montrer et dans des conditions 


d ailleurs identiques, le rachitisme -expérimental peut être aussi bien obtenu 
‘avec un régime acidogène qu’alcalogène. 

Ces observations établissent l'exactitude de la conception de Marfan, pour 
qui l’éclosion du rachitisme nécessite une cause prédisposante : privation de 
lumière solaire (anhélie) avec carence en vitamine D, et une cause efficiente : 
infections ou intoxications prolongées survenant à la phase active de l’ossifi- 
cation. Elles confirment également qu’au même titre que l’alcalose, notée chez 


_ l'enfant par Bensegeat, l’acidose (habituellement engendrée par Le infections) 
Dre peut intervenir pour contrarier la fixation du calcium dans le tissu ostéoïde, 
comme le pensaient Blum, Delaville et van Caulaert, Leenhardt et Chaptal. 


mé qui | n'empêche pas, le cas échéant, la carence de lumière et de vitamine D 
de LR être . par l'intervention d’une substance, telle que le lactose 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Æffets antagonistes de la thyroæine et de l'aneurine 
sur la créatinurie du Rat mâle adulte. Note (') de M" Simone Guéxor, 
transmise par M. Robert Courrier. 


En l'absence de créatine exogène, l’urine du Rat mâle adulte ne renferme 
normalement que des-traces de créatine (au maximum 1" par 100% de poids 
vif). Il est facile cependant de faire apparaitre la créatinurie soit par déséqui- 
libre hormonal, soit par déséquilibre alimentaire. C’est ainsi, pour ne prendre. 


que deux exemples, que l'administration de thyroxine ou la carence en 
vitamine Br provoquent un accroissement marqué du taux de la créatine 
urinaire. | à 


Le fait que des motifs si différents aboutissent à un même effet nous a incité 
à chercher les relations pouvant exister entre le fonctionnement thyroïdien et 
les vitamines du groupe B dans la genèse-et le déterminisme de la créatine 

urinaire. ; 

ps -_ Nous ne pouvons que résumer très brièvement l’esentiel de nos résultats : 
1° Dans nos conditions expérimentales, le seuil d’action de la thyroxine, 
administrée par voie sous-culanée, se situe aux environs de 10) par 100% 

corporel. (Nous considérons qu’il y a créatinurie lorsque le taux de créatine 
urinaire dépasse 2" par 100* de poids vif.) Pour cette dose, la réponse atteint 
en moyenne 2,79. Des Done de thyroxine plus élevées provoquent une 
créatinurie plus marquée, mais il n’y a pas proportionnalité entre la surcharge 
hormonale et l'effet créatinurique. Les valeurs que nous rapportons ci-dessous 
représentent les moyennes par lot de cinq rats; par la suite nous avons précisé 

sur plus de’‘cinquante animaux la position du seuil d'action. 


à 


Valeurs moyennes de la créatine urinaire par 24 h. et 1008 de poids vif. 


Avant piqûre (moyennes de 10 jours)..... 0,06 S : 
Le 2° jour Doses de thyroxine (y).... 5 lot ose 90. Er É 
après piqûre. | Créatine (mg). MSN AE ON +7 A 3, 18 NEA 12 


2° La créatinurie thyroxinienne peut être A hbee par l'administration = 
simultanée d’aneurine : 100* d’aneurine atténuent, 2007 neutralisent complète- 
ment l’action de 10Y* de thyroxine et suppriment toute PhpenEsS de la 
créatine urinaire. | | | si. Ta NN 
8° Alors que, chez les témoins, la carence en aneurine ou en complexe B 
total détermine l'apparition rapide de la créatinurie (Jacquot), elle n’a plus 
aucune répercussion sur l’excrétion de créatine si elle affecte des animaux LD 
PrBtEnenr éthyroïdés. Le court tableau suivant rapporte: les résultats gs 


() Séance du 27 mai 1946. 


7 2 


‘un mois et portant sur des De aussi 


TE moyennes a la créatine urinaÿre en mg/24 h. et 100$ de poids vif. 
Témoins -.. ; . # 0,36: 0,85 
2,11 2,20 
0,19 0,24 


En conclusion, on voit d’une part qu’ une des manifestations essentielles et 

caractéristiques de la thyroxine peut être inhibée par un facteur vitaminique, 

_ d’autre part que la créalinurie de carence s'établit par l'intermédiaire des 

2 _thyroïdes. Tout se passe donc comme s’il existait un antagonisme physiolo- 

_gique entre thyroxine et aneurine : une suractivité thyroïdienne pourrait, dans 

une certaine limite, être neutralisée par un apport plus grand d’aneurine; 

inversement la carence provoquérait un hyperfonctionnement des thyroïdes. 

_ Nos recherches sont en complet accord avec les observations de Sure, qui a 

noté l'aspect histologique d’hyperactivité des thyroïdes d'animaux carencés 

en B1; ellés apportent de nouvelles preuves, quant aux rôles antagonistes de la 

|thyroxine’ et de l’aneurine, dont Mouriquand avait déjà établi la réalité par la 

F mesure des chronaxies vestibulaires et que mettent en lumière de nombreux 

—. faits cliniques. La question se pose de savoir si d’autres effets de la thyroxine, 

- telle l’augmentation du métabolisme énergétique, peuvent être compensés par 
l'administration de vitamine Br. | 


IMMUNOLOGIE. — - Résistance 4 Sarigues au venin des Se penis. 
Note ( ) BE M. Jean VeutarD, ri par M. Maurice ce 


Deux espèces de mammifères D cuns ont été signalés comme pos- 
| dant: une résistance élevée au venin des Serpents : RE amazonicus et 
Didelphis. aurita. Les conditions de cette résistance n ayant pas été étudiées, 

repris cette question avec les espèces sud-américaines de Didelphis : 
D. au. D. ie et D. azaræ. Les résultats ont été ce avec 


o 


fi a 
d'où proviennent les pr | elle s'étend même au venin de Vipera 
de l'Inde, mais non au venin des Colubridæ, Micrurus où Naja. 
ions E la pression à artérielle et de la AE après l’injection 
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de venin de Crotalinæ sont analogues à celle observées chez des animaux sen- 
sibles, mais exigent une dose 5 à 10 fois plus élevée de venin. : 

Le sérum des Sarigues possède ug pouvoir neutralisant élevé contre tous les 
venins de Crotalinæ et Viperinæ étudiés : 1° de sérum neutralise de 4 à 12 doses 
minima mortelles pour le Pigeon de venin des Crotalinæ américaines étudiées 
et 3 à 5 de Vipera russelir (injection intraveineuse de 1°" de sérum + venin, 
après 60 minutes de contact à 37°C. ); il existe, pour chaque espèce de Sarigue, 
des différences sensibles d’un exemplaire à l’autre. Le venin de Naja n’est pas 
neutralisé. 

Le sérum de Sarigue flocule nettement en présence des mêmes venins au 
voisinage de la dose neutralisée, mais non avec le venin de WNaÿa. | 

Le plasma des Sarigues est très peu sensible à l’action coagulante de ces 
venins. Plasma de Sarigue : début de coagulation avec L. muta 1",0; avec 
B. jararaca 2%; avec C. terrificus 2%,5. Plasma de Cheval: L. muta 0"%,00025 ; 
B. jararaca 0"%,00017 ; C. terrificus 0"5,00020. 

Les jeunes nés au laboratoire montrent une résistance comparable à celle 
des adultes; 30" de venin de B. neuwiedit ont été nécessaires pour tuer une 
jeune Sarigue de 80%.(mort en 48 heures). Leur sérum possède un pouvoir 
protecteur identique. 

Il est intéressant de souligner que cette résistance élevée des Sarigues ne 
s'étend pas aux propriétés phosphätidasiques des venins. Les phosphatides 
du plasma et les phosphatides endoglobulaires de Sarigue sont aussi sensibles 
à l’action hémolytique des venins que ceux des espèces non résistantes. Les 
globules de Sarigue lavés hémolysent avec le venin de Bothrops neuvwiedi, 
même en l'absence de sérum sanguin ou de légithine. Au contact du venin, 
leur sérum sanguin devient fortement hémolytique pour les globules homo- 
logues et pour les globules hétérologues. Il est même plus actif sous cet aspect 
que le sérum de Chien ou de Cheval. Cette action hémolytique, purement 
chimique, n’est pas entravée par un contact de plusieurs héures entre le sérum 
et le venin; elle se produit #n vitro dès qu’il existe un petit excès de venin au- 
dessus de la dose neutralisée par le sérum. 

Les lipoïdes sanguins et les lipoïdes hépatiques de Sarigue, extraits par 
l'alcool her et purifiés par l’acétone, ne sont pas plus abondants et ne 
montrent pas un pouvoir fixateur plus élevé que ceux des espèces animales 
sensibles. | 

La résistance des Sarigues est donc bien liée à la fraction protéinique du 
sérum, qui, seule, neutralise le venin. Ces diverses propriétés du sérum des 
Sarigues, son pouvoir neutralisant, la réaction de floculation positive, l’action 
paraspécifique sur tous les venins de Viperidæ étudiés, l’absence de protection 
contre les venins de Colubridæ, établissent un parallélisme frappant avec les 
anu-venins. Î[l semble que la résistance élevée des Sarigues au venin des 
Viperidæ doive être attribuée à l'existence de véritables anticorps naturels. 
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A ne et AN à DU 12 JUIN 1946: 1415 
Cette immunité naturelle, transmise par hérédité, se serait lentement déve-- 
Jloppée chez des animaux nocturnes, se nourrissant avec fréquence de Serpents, 


et exposés à des morsures entretenant et renforçant une immunité devenue 


héréditaire. 

| 

L i | 

F PATHOLOGIE ANIMALE. — Recherches sur la fièvre aphteuse. Essais de vacci- 
L nation des Bovidés avec du tissu néoplasique de Cobaye aphteux (*). Note 


de MM. Juzes Brinré, Micuez Barpacu et feu Pauz Rinsar». 


LE 


se _scrdié" 


On a vu dans deux Notes antérieures, que, grâce à la virulence d’un tissu 
néoplasique de cobaye aphteux, une solution paraissait s’offrir aux difficultés 
techniques éprouvées par Vallée, Carré et Rinjard dans l’application de leur 
procédé de vaccination des Bovidés contre la fièvre aphteuse. 

Certains auteurs pensent toutefois que le virus aphteux adapté au Cobaye 
se trouve dépouillé d’une grande partie de sa valeur antigénique à l’égard des 
animaux d’autres espèces. Mais il faut considérer que ces auteurs, utilisant 
pour leurs expériences les aphtes et leur contenu, n’opéraient qu’avec une 
quantité réduite de virus. Ayant, au contraire, à notre disposition des 
quantités énormes de virus actif, les conditions se trouvaient notablement 
changées. 

Nous nous sommes demandé tout d’abord si, après de très nombreux passages 
D. chez le Cobaye, un virus aphteux n’a pas son pouvoir pathogène suffisamment 
amoindri à l'égard des Bovidés pour que ce virus puisse être employé tel quel à 
la vaccination de ces animaux. L'hypothèse a été vite infirmée : dans 2 expé- 
E riences sur 3, l’injection sous-cutanée, aux doses estimées a priori vaccinantes, 
a provoqué Fée lésions aphteuses. 

Nous avons alors recherché si le vaccin qui, chez le Cobaye, nous avait 
| fourni d’excellents résultats (suspension virulente glÿcérinée, débarrassée de 
tout tissu par centrifugation et formolée) (?}), était CSpapie d’être utilisé 


Ve” : * 


dns 


res 


résultats : à l'épreuve, les animaux présumés vaccinés prirent la fièvre 
or comme les témoins ou ne ne marquèrent qu’une résistance toute relative 
Manson FE r 

Ces constatations, comparées aux succès de laboratoire obtenus autrefois 


à 


tissus de cobaye aphteux, nous amenèrent à penser que le tissu virulent 
1 


P nferme un facteur RDS UE dont le rôle se révèle dia dans l’immu- 


. mples rendus, 229, AU P- 1189. + 


chez les Bovidés. Trois expériences dans ce sens n’aboutirent qu’à de médiocres 


2  pæ Carré, Vallée et Rinjard, qui employaient, rappelons-le, un broyage de 
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existence : si l’on ajoute au mélange vaccinant des particules (traitées par 
formol) de tumeur virulente, l’immunité est, de ce fait, ondes 
renforcée. Au contraire, elle ne l’est que peu ou point par l'addition de tissu 
tumoral non infecté. Nous avons donc modifié comme suit notre technique : le 
tissu tumoral virulent est broyé sur tamis métallique et mis en suspension au 
taux de 10 % dans de la glycérine diluée de moitié (par addition d’eau physio- 
logique), tamponnée et ajustée à pH 7,6 (*). Cette suspension est conservée à 
la glacière. Pour en faire un vaccin, elle est ramenée de 10 % à 3 % par 
“ton d’eau physiologique tamponnée, puis formolée à 1,5 °/, et portée à 
l’étuve à 20-23°, où elle est soumise à une agitation bidons Après une 
semaine de séjour à cette température, elle peut être injectée sous la peau 
Ca des bovins (*). 
| Nous ne pouvons jusqu'ici rapporter qu une expérience : : deux Vaches ont 
reçu, en injection sous-cutanée, un vaccin préparé avec le type O. Éprouvées 
par contact avec une Vache aphteuse, une première fois 19 ou après la vacci- 
nation, elles ne présentèrent aucun signe de maladie alors qu’une Vache témoin 
devenait aphteuse. A la suite d’un second contact établi 25 jours après la 
vaccination, les deux Vaches vaccinées restèrent indemnes etune Vache témoin 
réagit par une élévation thermique sans LUS présenter de lésions 
Re RE 
4 - Les résultats de cette unique expérience n’autorisent pas à formuler de 
= conclusion définitive, mais ils peuvent être considérés comme très encou- 
rageants. 
“Hi | / 


À 15° 45" l’Académie.se forme en Comité-secret. 


La séance est levée à 16%. AE gs A RSS 1 ADN VS 


Ars 
(3) Il est recommandable de réajuster le pH du liquide conservateur après stérilisation. 
(*) Nous devons faire remarquer que, dans cette suspension, la vitalité du virus LED 3 


ni LE atténuée et non détruite, ainsi que le montrent les faits suivants 5: =} + 

5 -a. Certains échantillons de vaccin, inoculés dans le coussinet plantaire du Cobaye, 

PME provoquent à la dose de o°%,25 des lésions aphteuses dE rA nos que l'inoculation #4. 

Ne sous-cutanée de 10% est bien supportée. . +LS ET DIR 
b. Inoculée’sous la peau, une très faible dose de vaccin inoffensive en elle-même, peut AR 

occasionner des lésions de généralisation lorsqu'elle est ponton d'une joe FREE 

de tissu Hiralent, | ER 


